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LIVRE NEUVIÈME. 



Dix-huilièiue siècle. 



Long-1t:mps avant que le clergé de France , 
dans son assemblée de 1682^ consolidât le sys- 
tème d'opposition aux maximes les plus chères 
du saint siège , par -la piiblication des quatre fa- 
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meux articles de l'église gallicane, ce même 
système étoit déjà connu et avoit été professé 
par les théologiens les plus sages de toutes Jes 
nations , la natiôii italienne exceptée. Les con« 
ci les de Constance et de Baie a voient commencé 
à tracer distinctement la ligne de démarcation 
entre les ppinions qu'on nomma depuis ultra* 
montaines et celles des catholiques du reste de 
l'Europe édkirée j tnais la légalité de ces assem- 
blées étant restée dans le vague ; si l'on peut 
s'exprimer ainsi > c6 (nt k là felrâLetédes tribu- 
naux François d'abord^ puis des docteurs et des 
|:>ïètrés de cette nation^ que Ton dut principa- 
lement de pouvoir demeurer dans le sein do 
Torthodoxie , saos se soumettre servilement aux 
prétentions t)i^gueilku»ès d^ là cdur de Rome. 
Les Itahens seuls sembloient se faire . dans le 
principe, un devDir de Aéfettdlpe ces prétentions 
antisociales , et y quoiqu'ils fussent peut-être les 
moins dévots des peuples catholiques^ ils se 
crurent spécialétti^kit apf/elés k souftenir tous les 
abus du catholicisme. Leur irréligion n'en fut 
pas une des moindres causes : également audes- 
susde tous les préjugés i^ligieux^ils ne se sen^* 
toient liés par aucun d'eux ^ et se voy oient dans 
la position de pouvoir liél* les nations voisines^ 
sur lesquelles ils n'àvoient plus d'autre avantage 
que celui que leur donnoit une théologie souple 
«t insidieuse. Ù'âijileurSi la clocttine ultramou-^ 



PART. I, tiV. «. 3 

lam^ éloit nationale en Italie ; elle paroissoi( 
iêtre la dernière sauye^garde de Fombre d'indé- 
pendance dont les peuples y jonissoient encore ^ 
et ils craignoient que si Tépouyantail de la pa- 
pauté avec tous ses prétendus droits et l'attirail 
de ses foudres y yenoit à disparoitr e j leur belle 
et malheureuse patrie n'eût fini par n'être plus 
qu'une misérable province des grands états qui 
depuis long-temps l'épuisoient et la convojl- 
toient. 

Bientôt les petits intérêts de cette fausse poli* 
tique disparurent devant la grande révolution quB 
}es derniers siècles avoient préparée au monde: 
un nouvel ordre de choses se présentoit à l'Eu*» 
rope^ et dans le choc du changement , cène î^* 
rent plus les seules maximes de Grégoire VII et da 
Boniface \III qu'il fallut songer à maintenir , 
mais bien tout Tensemble du système catholique 
romain moderne^ et presque tout le christia* 
nisme qu'il fallut soustraire à la destruction 
générale dont toutes les anciennes institutions 
étoient menacées. Cétoit principalement a la 
grande réform^tion rehgieuse de l'Allemagne , 
que l'on devoû les changemens qui alloient s'o- 
pérer dans la civilisation : la JUberté de penser 
qu'elle avoit introduite dans les universités des 
pays qui étoient sous son influence^ les fit fleurir 
et prospéj:'er , tandis que ce généreux exemple 
extirpa^ si ce n'est de droit^ au moins par le lait^ 

1. . 
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ïa plupart des préjugés qui" déshonoroient led 
tuiîversités catholiqaes. 

• . Mais, conrtnerobsèrve si judicieusemeutM. de 
Ptàîdt (i,)yquandresprit d'examen etd'indépen- 
ddHce tie trou va plus de matière à élabprerdans 
la théologie, il se porta entièrement sur la légis- 
lation, et son ' oeil scrutateur pénétra * jusqu'auir 
prrtriiers élémens du contrat social : delà 
est Venu que des hommes superficiels ouf(|ux 
ont reproché aux progrès des lumières et de la 
philosophie, et par conséquent à la réforma- 
tîoîl qui en a rallumé le flambeau en Europe, et 
au jansénisme qui en a pendant si long-temps 
édîiiré tous les peuples catholiques, les crimes 
cfehtlès derniers temps ont vu les hommessesouiL 
* 1er; maïs de quoi ne peuvent point abuser dés 
êtres èorrompus, puisque, depuis tant de siècles, 
désprétresambitieux, avides et sanguinaires abu- 
soient du nom d'im Dieu dont ils prêchoient la 
bonté et la clémence ? Soyons sincères et justes, 
même envers ceux qui avoient résolu de ne Fê-r 
ti*e pour personne: les malheurs causés par la 
religion ou du moins par ses ministres sans l«s- 
quèils elle ne marche jamais^ malheurs dont je 
n'ai retracé qu'une bien foible partie, sont-iU 



(0 Voyez Fëloquent chapin^e de cet auteur sur la phi- 
losophie (/e* quatre concordais , c. 19, tom. r, p. 87 3 et 



Xnoindres que ceux ijue la révolution a fai?fr naî- 
tre? ËtoienNils plus tolérables parçp qu'ils nou*, 
étoient infligés par la main du fanaiisi^eqiû, etk 
épaississant chaque jour le&ténèbresqtiipesoianl 
sur FEurope et en redoublant seS: ciiaînes, de-i 
voient lui faire craindre de succomber un jou^^ 
sous des maux- qui n'àuroient plus de fin ? (Du 
bien souffrait-on davantage dans une anarchie- 
momentanée produite par de trop longs abusdu 
pouvoir, et dont les convulsions dévoient con- 
duire enfin au repos qu'on trouve dans une égar> 
lité légale et <lans une juste liberté ? N'est-ce 
pas, au contraire^ au progrès des lumières et det 
la philosophie, et,, je le répète encore ^ à l'école, 
de la réformation où elles avoient puisjé une- 
nouvelle naissance, que nous sommes redeva- 
bles des idées saines qui, répandues générale-î 
xnent, de nos jours, dans tout le mondje civilisé,, 
y rendront le mal plus passager puisqu^il ne» 
sera, plus le résultat d'une erre sir universelle, çt. 
fixeront le bien d'une manière solide sur les, 
principes inviolables d'un public éclairé* i 

En effet, ennemis de Tignorance et dudespo-- 
tisme comme tous les autres peuples , les Italiens, 
n'ont pas été les derniers a abjurer la doctrine 
ultramontaine , qu'il étoit encore plushumiliant 
de soutenir sans la croire fondée, qu'il ne l'eû^ 

été de la croire fondée , lorsque toute rEurope 
Vavoit sacrifiée àla raison et à 1 expérience ; i>ou$- 
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Terrotas , dans le livre suivant , que ce ne fut 
point en Italie que cette doctrine retrouva enfin 
^é nouveaux défenseurs. Il est temps d^examiner 
par quels degrés ta puissance ecclésiastique se 
tratna jusqu'au bord du précipice où nous la 
voyons de nos jours. 

La guerre entre TAutriche et la France pour 
la succession d'Espagne troubloit l'Europe 
entière : elle avoit.de nouveau ouvert l'Italie 
aux troupes de Tempereur qui se croyoit déjà 
le maître du duché de Milan et du royaume de 
Kaples. Clément XI qui régnoît alors , craîgnoit 
moins les François que les Allemands ^ et par 
conséquent les favorisent davantage dans toittes 
leurs prétentions, jusqu'à envoyer, en 177^^ , 
le cardinal Barberini à Naplés , pour compli- 
menter Philippe V, comme roi d'Espagne : d'ail- 
leurs , d'acciord en toutes choses avec Louis XIV 
étles jésuites pour la destruction du jan^nisme 
qu'il détestoit, il ne cessoit de donner à la maison 
des Bourbons des marqués d'attachement qui 
irritèrent l'empereur Joseph. Dés l'an 1697 , 
Léopold , son prédécesseur , avoit fait publier 
à Rome mêm e par le comte Martinitz , son am- 
bassadeur près] le saint siège , un édit impérial 
par lequel il ordonnpit ^ tôiis les feudataires de 
IVmpire en. Italie de produire leurs titres , 
édit qpe le pape s'étoit ein-préssé de casser , ea 
iittimant dés peines sévères à quiconque s'y 
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fonmettroît j Joseph a'altevJti que la retiT^ite 
des troupes firamçoises au delà des monty pow 
réveiller ces prétentions, et pour biewtcy? le 
pap^ dans toutes ses Tues- 

Clément aytûtj en 1707 , cherché à romppe 
le traité co^qla entre l'empereur et le duc de 
Parme , en pixiclamas^t la souveraineté du saint 
siège sur ce ducUé> et en prononçant une &en- 
tence d^exoommunication cqntre les ministres 
impériaui^ qui y avoient levié des contributions 
au nom de leui: m^^tre ; « Tempereur le mat- 
traita vivement à ce s^jet., et, dans une réponse 
publique 9 déclara au pape que les excommunir 
cations ne sont à craindre que pour ceux qui les 
prononcent. » Outre Parme et Plaisance ^ Joseph • 
Touloit encore que la maison Farnèse reconnût 
de Fempire la ville de Comachio qui étoit 
possédée par le saint $iége ; il défendit que je 
moindre argent passât du royaume de Naplqs 
dans les états de Féglise , et il fît la guerre au 
pontife romain. Leurs différends ^e terminèrent 
Tannée suivante par un accorda l'amiable^ dont 
tmedes principales conditions ^ quoique secrète > 
étoit celle qui obligeoit le pape à reconnoitre 
Farchiduc Charles d'Autriche coipme roi d'Esç- 
pagne , sous le nom de Charlçjs III. u La craint^ 
est le principe et le ressort de \^ politique rp^ 
Jaaine , dit Duclos à ce suj et , depuis que la raison 
a. éteint les foudres du YAtican* » £a consc 
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quence de ce traité , les ministres François et 
espagnols se retirèrent des états ecclésiastiques , 
et Philippe V , roi d'Espagne , également re- 
connu par le pape , et petit fils de Louis XIV , 
défendit que ses sujets payassent aucune des 
' tâ^xes accoutumées à la daterie apostolique {i). 
Peu de temps après , commencèrent les dis- 
putes au sujet de la monarchie sicilienne. Cette 
monarchie étoit un droit que le pape Urbain II 
avoit accordé , en 1098 , à perpétuité , au comte 
normand Robert y alors maître de la Sicile , et à 
tousses successeurs^ afin qu ils fussent eux-mêmes 
les ' légats apostoliques dans leur royaume y 



(1) Muratoriy annal, d*ftal. an do 1697, ^<>™* '^ pairl. 
2,p. 3i4; 1708,10m. la, part. 1, p. 76, e 1709, p. 82.—^ 
VitacU Clémente XI j ad cale. Platinœ, tom. 2, p. 858, 
860 e seg. — Bruzen de la Martin, hist. de Louis XI P^ y 
!• 58, tom. 5, p. 44^ ^' 473. — De Lamberty , mc'moir. 
pour servira Ihtst, du xriii^ siècle^ tom. 4> P» ^98 et 
saiv. , et tom. 5 , p. 82 et suiv. Amsterdam, 1757. — Bur- 
net y hist. de son temps en Anglet. 1. 5 , part. 2 , tom. 3 ', 
p. ^47; 1* 6y p* 3^4 et 4o3, et I.&, part, a, p. 118; La 
Haye, 173,5. — ^o/to're, siècle de Louis XIVj c. ai, 
tom. 23, p. 35o.— Id. annal, de Pemp, tom. 29, p. 36o.— 
Limiers , hist, de Louis XI F" y I. 16, tom. 8, p. 369. — 
Hist. des papes, tom. 5, p. 4*^ et f\iZ, -^ Mem, pour 
servira l'hist, ecclés, duxr'iii* siècle, ann. 17 1 1 , tom. i^ 
p. y6.'--'Diiclos ,nufm. secrets, \, 1, règue de Louis XIT^ 
tom. I, Pi 86^ Pam, 1791. 
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,et qu'ils en eussent tout le pouvoir ^ sans avoir 
dorénavant besoin y a cet effets d'aucune nou- 
velle nomination ou autorisation quelconque ( i )• 
Un siècle après l'institution de la monarchie 
sicilienne , Innocent III , le plus despote des 
papes ^ tenta de la détruire (a) : il profita de 
ren&ncedu jeune Frédéric de Souabe^ roi mi- 
neur de Sicile et qui depuis fut un des plus 
grands ennemis du saint siège sous le nom de 
Tempereur Frédéric II , et du besoin que Cons^ 
tance , mère de ce prince y avoit de son appui ^ 
pour leur envoyer un légat , et il révoqua le* 
droits que les souverains de l'île avoient aux 
élections ecclésiastiques^ aux prérogatives de 



(ij Les papes attendoient tout, à cette époque^ des 
princes normands leurs voisins , sur lesquels seuls ils pou- 
voient compter pour abaisser la puissance impériale et 
exalter celle du saint siège : ce fut pourquoi^ Urbain dé* 
sespéré de s'être mh dans le cas de pouvoir déplaire au 
comte Robert^ en envoyant en Sicile un légit sans sa 
permission expresse , se dépouilla en faveur de tous les 
rois de Sicile avenir d'un des plus beaux privilèges de 
sa thiare, ce qu'il colora du prétexte spécieux de vouloir 
récompenser de cette manière les nombreux exploits de 
Robert pour le service de l'église , et entre autres ses 
guerres contre les Sarrasins. 

(a) Dans la bulle d'Innocent ^ la partialité constante des 
papes pour la Sicile est attribuée à ce que cette île esJL 
la propriété du saint siège. 
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légation apostolique^ aux jugemcns en appel , 
et à la convocation des conciles , droits solide- 
ment établis sur les décrets d'Adrien IV et de 
Clément III > selon Tauteur delà vie d'Innocent, 
et dont le gouvernement sicilien recomimença 
bientôt à user sans scrupule , comme aupara- 
vant (i). 

Cet état de choses déplaisoit aux papes , 
puisqu'ils n'étoient plus dans la situation qui 
l'avoit nécessité , et tous les auteurs du parti du 
saint siège le blâmèrent amèrement comme 
une usurpation manifeste d'une partie de la 

^Ê^mt^^ I ■ I II II ■ ■ ■ , ■ I ■ Il I ^——1 II II I I I ■ I 

I 

(i) Les effets de cette révocatioa ne forent pas de 
longue durée ^ et, malgré les bulles d'Inooceot IV et de 
Clément lY contre tous les actes en matière ecclésiastique 
de Tempereur Frédéric II , « ce nourrisson de l'iniquité ^ 
ce précurseur de Tante-christ , v les rois de Sicile conti* 
nuèrent à jouir du privilège héréditaire de la monarchie ^ 
furent les seuls maîtres du religieux comme du civil de ce 
royaume, convoquèrent les conciles, soit d'eux-mêmes , 
soit par ordre du saint siège , et jugèrent ou firent juger 
toutes les causes civiles et ecclésiastiques entre les laï(|ues- 
et les prêtres, et entre les prêtres seulement, par le 
n^oyen d'un tribunal qui ne rendoit compte qu'à eux 
seuls f sans que le pape pût jamais les citer , les censurer 
ou les excommunier. Jusqu'aux femmes mêmes ont jooi 
du droit de la monarchie, et Jeanne -la-Folle , mère de 
Charles-Qutnt , fut le vicaire du saint père dans la Sicile>. 
Ci put excommunier et absoudie l6s fidèles souiuis» à< 
jttcidictioniw 
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lonte puissance des souverains pontifes (i). 
Cependant ^ la monarchie sicilienne se soutint 
en dépit de la cour de Rome^ jusqu^à ce qu'au 
commencement du iTni« siècle, tmc légère 
étincelle alluma le vaste incendie que Clé- 
ment !XI se plut à entrettmir et à fomenter. 
Uan 1 7 1 1 , les préposés aux gabelles exigèrent 
d^'une partie de pois chiches exposés en vente , 
te droit que cette marchandise avôit coutume de 
payer, sans savoir qu'elle appartînt à Tévêque 
de Liparï , exempt de celte taxe en vertu des 
immunités du clergé recomiues par les lois de 
la Sicile : malgré la prompte restitution du droit 
perçu Sûr le prélat , aassitôt qùHl eût réclanié , 
et malgré les excuses qui lui furent faites sur 
cette faute involontaire , il excommunia les 



(i) Ce fut dans ce sens qu'écrivit surtout le cardinal B^- 
ronius, dans son onzième volume des annales ecclésias- 
tiques 9 que le roi d'Espagne Philippe III , maître de la 
Sicile , fit brûler pour ce motif ^ par la main du bourreau^ 
la m^me cour irritée d'ailleurs de l'achamement avec 
lequel l'annaliste s'étoit emporté contre les princes sécu* 
liers qui vouloient dominer les conclaves et y faire in-* 
triguer en faveur des cardinaux, leurs protégés, eut soio 
de se servir toujours de toute son influence pour donner 
l'exclusion au docte prélat, et lexardinal Baronius, après^ 
la mort de Clément VIII, déjà %nt les degrés du trône 
pontifical , se vit arracher sans retour la thiare qu'il ambi- 
tionooit* 



> JL 
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employés ciyiU. Ceux-ci recoururent au tri- 
bunal de la monarchie qui y en sa qualité de j uge 
suprême , leur donna l'absolution demandée. 
Tout se seroit terminé là y si la congrégation de 
Timmunité établie à Rome ne se fut mêlée de- 
cette affaire^ dans Teapoir d'étendre son autorité 
et d'augmenfter les droits et les profits de la 
cour romaine : elle s'opposa , sans aucune raison, 
Talable , k cet acte de j uridiction du tribunal de 
la monarchie j le vice-roi ^ de son côté > s'opposa 
aux prétentions du tribunal de l'immunité ^ et 
tous les évêques qui n'osèrent point désobéir au 
saint siège 9 furent contraints de passer la mer ^ 
ce qu'ils firent , en 17 13, après avoir , aupara- 
vant^ excommunié tous ceux qui ne pensoient 
pas comme eux (1). 



(i) F'iU Innocent III , n, 22, part, i, tom. 3, rer, 
ifal, scripL p. 490. — Gaiifred. MalcUerra^\, 4, c. 2^^ 
tom. 5 , ibîd» p. 601 . — Innocent, pap, III y conslit. 1 3 , 
JVec? novuniy tom. 3 bull. pJ ^^ , et const. i4, Si charis- 
simcBy p. «jS. ^ — Innocent, pap, IV^ constit. 17, ^ dielms 
Friderici^ p. 3i5. — Clément, pap, IV , constit. 24? ^<^- 
norefw, jp. 462. — Clément, pap. Xf\ constit. 197, Ad" 
•plUrimas , tom, 1 1 , part. 2 , p. i ; const. 2o5, Ad aposto* 
iatuSf p. ïQ; const. 209, Ubi alias, p. 26; const. 211 , 
Nova sempepy p. 3i ; const. 2i3, AccepinmSy p. 36 j const* 
2i4y Romahus pontifex y -p, Sg; const. 21 5, Ciim nos , p. 
43,' et cotist. 219, iHnàiuit, p. 54» — Benedict, XIII y 
cottst. 233 , Fideliy tom. 12 , p. 2^\.-^Fita di Clemfinte- 



' Ge fui à celte époque que , par la paix entre 
les prétendans à la monarchie espagnole^ la 
Sicile tomba en partage à Victor- Amédée , duc 
de Savoie. Le pape Clément ne cessoit de lancer 
des monitoires , des excommunications et des 
interdits ^ mais le nouveau roi , quoique la 
politique exigeât qu'il eût quelque ménagement 
pour le saint siège , ne se^ laissa point abattre ; 
il défendit de publier en Sicile aucun écrit de la 
cour de Rome y avant qu'il n'eût été examiné par 
l'autorité compétente , et qu'il ne fût muni de 
Fapprobation requise , et il déclara Tinterdit 
pontifical abusif et de nulle valeur (i). Mais^ 



.a. 



Xly ad cale. Platinse, lom. 2, p. 860. — Le F'assor, hisU de 
Louis XIII ^ J. X, tom. I, p, ^'^.'-^Abr» chronqL de 
r hist; ecclcsiast, à Tannée 1610, tom. a, p. 388.— «.A/au- 
rocen, hist. venelA. 16^ tom. 7 deglislor. venez, p, 3o5* 

— Mémolr, chron, et dogmai, aan. 16 10, tom, 1 , p, i38. 

— Duclos j mcm, secr» La, régence , tom. i, p, :^5i et 
suiv. — Bruzen de la Mart, hist. de Louis XIV ^ 1. 68, 
lom. 5, p. 6^3 «t suiv. — Leitr, hisior, sept. .1713, tom. 
44 , P- 257 ; octobre , p. 374? ^t décembre, p. 621 ; février 
1714, tom. 4^ I P* ^ ^9 ; mars , p. 245 , etc., etc. 

(1) En 1715^ Clément chercha à établir en principe 
que les décrets apostoliques ne peuvent être svjeis à au- 
cune inquisition de la part de qui que ce soit, il abolit à 
jamais le droit des rois de Sicile à la législation apostolique 
héréditaire , il cassa le tribunal de la monarchie sicilienne 
«t en exoommujDÎa. tous les. officiers. Le procureur- royal ). 
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passons aux autres circonstances, de Thistoire 
politique du pontife romain. 



au sujet de cet arrêt, interjeta appel dapape mal informé au 
papemieux informé^ et à l'autorité papale en général, et en 
attendant que cette mesure pût avoir l'effet désiré^'^^lus de 
quatre cents personnes effrayées par la sentence d'interdit 
ecclésiastique que le gouvernement tes empéchoît d'obser^ 
yer , se retirèrent à Rome; les rois de France et d'Espagne 
soutinrent les droits religieux de Yictor-Âmédée contre le 
saint siège. Ce ne fut qu'en i'j'iSy que Benoit XIII arran* 
gea définitivement les affaires de Sicile , en accordant k 
l'empereur devenu le souverain de cette île , le rétablis- 
sement de la monarchie sicilienne et de son tribunal y 
auquel il affecta plusieurs privilèges qu'il régla d'une ma- 
nière déterminée pour que l'exercice de cette juridiction 
n'oceassionnât plus de troubles h l'avenir. Encore aujour* 
d'hui y les rois de Sicile s'y regardent comme légats nés du 
saint siège , et exercent leurs droits par le moyen d'un 
juge ecclésiastique , docteur in utroque, et qui décide en 
première instance et sans appel , les causes de tous ceux 
qui ne sont pas soumis aux évéques , et en appel toutes 
les causes ressortissantes des curies vescoviles. La Sicile 
p'-a de communication avec la cour de Rome, que pour 
rinstilution canonique des évéques que le roi a nommés , 
et pour les dispenses que les Siciliens peuvent demander 
au i9dnt sjké^ey avec la permission du gouvernement. — 
ffisi, dts papes ^ loro. 5^ p. ^i^S, '^ Muratori , annal* 
d* IlçkL ànsïo 1713, tom. 12, part. i,p, 108; ann. 1714 > 

jp. rai ^ e 1715 7 p. 124* *— Bruzer^dela Martin* loco cit. 

# • 

-^ Méra* chronoL et dogm* à Tann. 17149 tom. 4 7 p* 930 
et suiv* -r M^'moir* pour servir k thist. codés* du ^arni^ 
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Clément XI se trouTa, à la fin de sa TÎe^ en 
opposition directe avec les principales puis^ 
sanceç de l'Europe. Charles VI , empewtir d'Al- 
lemagne , lui reprochoit amèrement la violation 
de la paix jurée par l'Espagne et garantie par le 
saint siège ^ violation qui avoit eu lieu de la ma- 
nière la {^us odieuse^ par la conquête que le roi 
catholique avoit&itede la Sardaigne^ pendant 
que Qiarles combattoit les Tuixs pour obéir 
au pape. Philippe vV, de son coté^ empéchoit 
toute i^ommunicalàon avec la cour de Rome , 
comme faisoit l'empereur^ mais pour une raison 
opposée > c'est-à-dire, parce que le pape avoii 
témoigné- scm ressentim.ent contre le Cardinal 
Albéroni qui , de fils d'un jardinier , s'etoit élevé 
par ses bassesses et par ses talens^ au rang de pre- 
mier ministre de Philippe^ et qui-étoit l'auteur 
de l^invasion des états impériaux. Sur ces entre- 
faites^ la France étoit inondée d'appels au futur 
concile contre la bulle UnigénHus^ et TAn- 
gleterre menaçoit de bombarder Cività^V^c- 
(^la et peut- être Rome même y à «cause de la 
protection qu'on y aecordoit à Jacques Stuart , 

qui se faisoit appeler Jacques III. La coi ère du 

i 

t 

siècle , ann. lyiS, tom. i, p. io3. — Report front sélect 
comittee on regul. bf rom- cathol. subj. in for. «lateS; n. 6, 
agpefiicl.^. %Q2* 
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pape contre Albéroni et le fameux procès qui 
en résultîa ^ furent ce qui fit le plus de bruit (i). 
Les actions de Clément sont peu remarqua* 
bles : nous ne citerons plus ici que sa bulle du 
12 août Ï727, pour défendre , sous peine d'ex- 
communication y de jouer à la loterie^ défense 
qu'à Fétonnement des personnes sensées^ Clé«« 
ment XII cassa ^ cinq ans après ^ en établissant 
lui-même une loterie pontificale au moyen 
de laquelle ses sujets purent ^ depuis lors^ se 
ruiner en toute sûreté de conscience^ et en ne 
laissant subsiter l'anathême que contre les rece- 
veurs des loteries étrangères et contre ceux qui y 
auroientplacé leur argent , dont ^pour-ce motif^ 
ils auroient dépouillé les états de réglise(2). 



«4^ 



(i) Cette affaire cependant s'e'ranouit à la mort de Clé- 
ment, et Innocent XIII , son successeur , releva la fortune 
de l'ambitieux cardinal. Clément XI accorda l'investiture 
jdu royaume de Naples à l'empereur Charles VI et à ses 
descendans, par la bulle Inscrutahili y du 9 juin lyoïS , 
moyeÏDuant. la redevance annuelle de la haquenée , et non< 
obstant les dispositions contraires des constitutions apo5« 
toliques anciennes. 

(2) M. JLacretelle , hisù de France au xriii^ siècle , 
1. a^'tom. I, p. 193 et ao8. — Fita di Benedetto XIII 
ad cale. Plàtinae, tom. 2, p. 875. — Muratorij annal, d^Ital 
a^no 1718,10m. 12, part. 1 J p. 140; 1724, p. 169; 1727 
p. 201; 1732, p. 237. — DucloSf memoir. secr. 1. 2, ré 
gence , lom. 1 , p. 248. — Me'nioir. pour VhisU de Bran 
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Nous avons parlé du procès du cardinal Al- 
bérdoii : un autre pins scandaleux encore fut 
bientôt intenté au cardinal Coscîa^ le plusTavo- 
risé par Benoît XIII entre toasles Bénéventains, 
sur lesquels ce pape avoit semjjlé vouloir 
épuiser toutes les grâces spirituelles et tempo- 
relles de Téglise, pour cela seul qu'il avoit été 
transféré du siège de Bénévent a celui de Rome, 
ou plutôt qu'il les avoit retenus l'un et l'autre j 
comme il fit pendant toute la durée de soii pon- 
tificat. En 1733, le cardinal Coscia fut condamné 
à une détention de dix ans , et excommunié pour 
fraudes, vols, extorsions, faux, etc., etc. La puis- 
sante protection de l'empereur et une somme de 
trente mille ducats déterminèrent Clément à lui 
ouvrir au moins les portes du paradis, en atten- 
dant qu'avec le temps, s'ouvrissent encore celles 
de sa prison (i). Au reste, quoique le saint siège 
fût alors dans une positiou bien plus critique 



debourg; tom. a , p. 302, Londres y 1767.-*— Innocent» 
pap. Xllly const. 26, Inscrutabili , in bullar. tom, 11 , 
part, 3, p. 24*^- — jinqueiily Louis XI V^ sa cour et le 
rcgent^ lom. 3, p. ii3 , et tom. 4> p- 1 32 j Paris , 1789. 

(1) Mcmoir, pour servir à riiist. ecclcs, du xriii^ siècle^ 
à l^mn. 1730, tom. 2, p. 70. ^ Muratori^ annal, d* liai, 
anno 1717, lom. 12, pari. !2, p. igS; 1730, p. 217; 1731, 
p. 223; 1732, p. 236; 1733, p. 242, et 1734, p. 276. — Fita 
di Benedetto XIII , ad cale. PlatiDae, lom. «j , p. 899* 

T. m. 2 
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Cfiic dans les siècles de barbarie, où Von ne con- 
n(>issoit les abus qu'il faisoit de son pouvoir que 
pourries diviniser, et où il tiroit du profit même 
de ses erreurs et de ses crimes , il ne cessoit ce- 
pendant pas de se mettre en contradiction avec 
lui-même et avec ses principes. Ce fut ainsi qu'en 
1735, (Ion Louis, infant d'Espagne , quoîqu'en- 
core enfant, obtint les archevêchés de Tolède 
etdeSeville, et le chapeau de cardinal. C'étoit 
auxsouverains à profiter, à leur tour, desfaux pas 
qu'ils faisoi en t faire aux pontifes romains, et à 
les punir ensuité'ïle leur trop de complaisance^ 
par le mépris et la rigueur; l'année qui suivit 
la nomination irréguliére du cardinal espagnol^ 
fut marquée par les ruptures des cours d'Es- 
pagne , d'Autriche , de France et de Naples avec 
celle de Rome, et par les avanies qu elles lui fi- 
rent souffrir pour les causes souvent les plus lé- 
gères et les plus insignifiantes. 

La même année, Clément XII lança les pre- 
mières censui'cs contre les francs-macons : ces 
sectaires qui, comme les premiers chrétiens, 
cherchoient à goûter, au moins en secret, les 
douceurs de la fraternité et de l'indépendance, 
au milieu d'une société d'esclaves corrompus (1), 



(i) Le christianisme naissant alla ranimer dans le cœur 
de riiomine le désir de la liberté et de régaiité, base de 
toute justice, de toute vertu el de toute suine religion , 
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se trouToient^ par la réyolution des opinions et 
des événémens , devoir heurter la tyrannie du 
christianisme sur le trône , de la même manière 
que les sectateurs primitifs de la philosophie 
chrétienneavoient dû éveiller les soupçons du 
paganisme couronné. La tendance générale de 
tous les esprits, au xvni« siècle, vers un ordre 
d'idées moins servile , qui devoit naturellement 
conduire les hommes^ avec le temps^ à renver- 
ser les anciennes barrières des préjugés et à 
demander des institutions équitables et libé« 
raies ^ tenoit dans une appréhension continuelle 
tous ceux qui étoient intéressés au maintien des 
abus. Les sociélési secrètes surtout excitoient 
leurs soupçons, et ils se liguèrent pour leur des- 
truction. Les plus zélés furent les papes : leur 
autorité étoit appuyée sur les erreurs les plus 
apparentes ; elle étoit la plus vacillante , et pa- 
roissoit être celle sur laquelle les efforts du 
siècle dévoient essayer leur vigueur. Aussi Clé-» 
ment, bientôt après, anathématisa-t-il de nou- 
veau les francs-maçons, et se réserva-t-il à lui 



et que Ton ne réussira jamais à étouffer entièrement , puis- 
qu'il a pu résister au long et flétrissant le despotisme des 
•mpe'reurs. C'est là ce qu'il j a de vraiment divin dans la 
doctrine du Christ , et ce qui Ta répandue avec la rapidité 
de l'éclair chez tous les peuples que l'esclavage avoit pu- 
ayilir momentanément^ mais non jamais dénaturer, 

a. 



"^tO L^ESPRIT DE L^EGLISE. 

^eul lè pouvoir de les absoudre (r) : comme 
prince temporel , le pape Clément avoit pro- 
npncé la peine de mort contre les maçons (2). 



(i).Ce ful'en^i'jSS', par la bulle Jn eminenti , huWe que 
Bet^oît XIV confirma, treize, ans après, par celle Providas 
romanorum pontificuni,et PieVII renouvela en iBi4, ainsi 
que tontes les sentences précédentes. 

Ce pàpe4*avoit déjà fiit, mais d'une manière moins so- 
tenitellfe , dans son allocution au consistoire secret du ii 
piiUét 180S , lorsque les francs - maçons , association 
4'lxommes très-téa^breux, comme il les appelle, a tenoient 
impudemment sous ses yeux leurs conventicnles (sono sotto 
gli occhi nostri impudentemente celebrate le conventi- 
€oIé e Ve agg^regazioni di uomini tenebrosissimi, i quali vo- 
gliono essoré chîamati liberi muratori ). v Raccolta di do- ' 
eumenU, topti; 3, p. 174. 

(1) En 1^6, Weisshaupt organisa en Bavière Villumi'- 
nisme qui- ^ en peu temps, se répandit dans toute l'Aller 
magne j et compta dans son sein des grands , des princes 
souverains et même des prêtres , parmi lesquels Tauteur 
tîes Mémoires pour Thistoire ecclésiastique du xviii« siècle, 
fait entendre qu'il place un cardinal, actuellement mi« 
lîiétre dé Bavière à Rome , malgré les désaveux que ce 
prélat fit imprimer dans les feuilles publiques avant 
d'être admis dans le sacré collège. Huit ans après , le gou- 
vei^nement bavarois persécuta les illuminés qui n'avoient 
pas obéi Comme les franc-maçons à l'ordre de fermer leurs 
lotges! il résulta de l'examen de leurs papiers, qu'ils s*oc- 
cupoieut de ce dont tout le monde s'occupoit alors, c'est- 
À-dire de réforimer les abus de l'arbitraire. Les autres gou-" 
veraeraens et l'inquisition d'Espagne sévirent également 
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Benoît XIV, successeur de Clément XII, e8^ 
un des pontifes malheureusement trop rares. 



contre les société» secrètes ^ nemmëineiit contre celle des- 
francs-maçons : on les chassa de Maples ^ eu ijy^y en leur^ 
intentant un procès qui ne fut terminé qu'en i']']'j , et à la 
£n duquel ils furent déclarés iuuocens de tout ce dont oa^ 
les ayoit accusés; les maçons, malgré toutes ces persécu-- 
lions, et quoiqu'à la fin du siècle dernier ils fussent en- 
core regardés à Rome comme des descendans des wicîé^ 
Jites et des huiskes , se multiplièrent de plus en plus avecr 
les principes dont on 1rs avoit proclamés les principauiL 
soutiens.-— Vid. AJuratoriy annali ^//a/. anno 1^35^. 
tom. la, part.», P i^; i736,p.^2a e >8« — Ibid. conlin*. 
auno »75i, p. iQj 177^, lom. iS, part. 1 , p. 18 i777>. 
p. 74.-^iWû//zo, ann. di Rama y gennaro,. 1790, lom. i, 
p. £9; Ror/ia, 1790 tf seg, — Clément, pap, XII ^ const. 
229, In emintntiy tom. i4, bull. p. 236.- — Memoir, pour 
servir à l'hisU eecle's^ du xviu^ siècle ^ à l'aun. 1738^ 
lom. 2, p. 161 el 1740? p« 1^8 7 à i'aun. 1776, p. 6i5. — 
Ibid. à l'ann. 1784 , lom. 3, p. 4^? ^^ ^ Tann. 1814? p«^ 
C29. — M, Grégoire y hisL des sectes relig, illuniin.. 
lom 1, p. 402; Paris y i8i4. — Von LlorentOy hist, crit. de 
Vinquis. d'Espagne c. 4i ? art. 2, lom. 4 5 ?• 5^3 el suiv. 
On vient de tenter dans les Pays-Bas (en 1.819), de dé- 
naturer la maçonnerie, en lui étant ce qui avoit fait jus- 
qu'àpréscnt son plus grand mérite , c'est-à-dire qu'on vou- 
loit isoler les maçons belges au milieu de ce qu'on appe*. 
loit leurs stupides frères des qualre parties du monde. Le 
grapd-maître national proposa,, à cet elfet, de nouvelles 
lois fondamentales , et surtout ua noilveaa caléchiamc ^ 
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dont nous pourrons louer la modération et la 
tolérance , d'autant plus que ne se trouvant pas 
encore au point de pouvoir être forcé aux con- 
cessions qu'il faisoit^ on les de voit tout entières 
à sa philosophie et à sa sage condescendance 
pour l'esprit de son siècle. Nous citerons enlre 
autres^ la ratification, en 1741? ^^ concordat 
conclu^ quatorze ans auparavant, entre Be- 
noît XIII etVictor-Einmanuel, roi de Sardaigne, 
concordat que Clément XII avoit voulu annuler, 
comme contraire aux immunités ecclésiastiques, 
et en vertu duquel le gouvernement sarde jouit 
encore de nos jours /dans toute l'étendue de sa 
domination, du droit de n'être point entravé 
danss/CS opérations par la puissance ecclésiasli- 
que,de réduire presque à rien, par des réglcmeiis 
économiques , le peu de moyens que le clergé a 



signer, qui faisoient du maçoa un sectaire, l'obligeoien^ 
à embrasier des opinions que quelques philoss^^hes ré^ 
voquent en doute, à rejeter des dogmes que les chrétien» 
de la communion romaine admettent, et qui enfin cnehai^ 
noient son intelligence par le moyen de formules inintel- 
ligibles, puisées dans les efforts qu'a fait une philosophie 
étrangère pour re'aliser son idéalisme, si cela peut se dire* 
Les preuves de ce que j'avance existent daus les journaux 
de Paris et de Bruxelles de la fin du mois de juin 1819, et 
dans les Lois fondamentales et réglemens administratifs 
ies maîtrei'^élus , de^ maîtrçS'SuprcmeS'dlus ^ etc. , imjjri— . 
méa dans les Pays-Bas. 
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consÉfi'Tes pour se soustraire à la juridiction 
des tribunaux ordinaire^; de nommer a tous les 
évêchés vacans , et de défendre la publication de 
tout écrit de la cour de Rome sans sa permission 
expresse, par privilège du saint siège (i). INous 
citerons encore la diminution des fêtes de pré-> 
cepte pour le royaume de Naples , a la demande 
de don ChaHes, en 17.44 ? diminution que B^enoît 
avoit déjàaccordée a plusieurs églises d^Espagne, 
et qu'il étendit, dix ans après, a tous les étals 
catholiques (2). Les idées d^ëquicé qui serépan- 
doient généralement à la suite des lumières , 
étoient incompatibles avec les prérogatives de 
certaines classes privilégiées : les premières a 
être sacrifiées furent les immunités ecdésiasti- 
ques que les gouvernemens d'alors , d'ailleur* 
basses eux-mêmes sur un système de privilèges,. 



(i) Il eslà remarquer qire ilndex expurgatoiinc de Pi orne 
se trouve lui-aiéme parmi les livres prohibe'& dans, les 
états du roi de Sardaigne. 

(a) Pie \l\, au commencement de ce siècle, rcdaisit les 
fctes de pre'cepte a quatre seulement, outre les dimanche», 
pour la république françoisc :> le préambule de MinduU 
publié à ce suj^ct, par le cardinal Caprara, légat £Z iatere^ 
devroit élre continuellement sous les yeux des. miiiisires 
du saint siège dans les circonstances actuelles;..le voici taLe 
devoir du saint siég^ à qui Jésus-Christ a confié le soin de 
toutes ieségliseS; est de m^odérer rôbh<j;atioa de couservejc 
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attaquoient, aussi bien que les philQSOphes,parce 
qu'ils croy oient être les seuls à en profiter. La 
France, par exemple, exigea, en 1750 , un impôt 
du clergé qui, jusqu à cette époque, avoit joui 
du droit de ne faire que des dons volontaires. 
Benoît XIV eut le bon esprit de dissimuler la 
peine que devoit lui causer une attaque pour 
laquelle il ne lui restoit [)lus de moyens de résis- 
tance. Les Vénitiens donnèrent, vers le même 
temps, une nouvtlle vigueur aux lois de leur 
république, et notamment à la défense du con- 
seil des Dix, de i483, d'ouvrir aucune bulle 
pontificale qui n'eût point passé par les mains 
des inquisiteurs d'état : tous les décrets du sénat 
et du grand conseil, en Tannée 1754, roulent 
sur la prohibition d'avoir aucune communica- 
tion avec le saint siège, sans l'intervention du 
gouvernement civil; le 7 septembre, une lettre 
fut adressée au patriarche, à ce sujet et à celui 
de la nécessité de i^exequatur pour tout écrit 



la discipline ecclésiastique, de manière à ce qu'elle s'adaple 
sans peine et convienne aux circonstances des temps et 
des lieux. ( Apostoliçœ sedis, cui ecclesiarum omnium solii- 
tudo } domino giostro Jesu Christo imposita fuit, officium 
est, servanda; ecclesiae disciptinae rationcm ita mo lerari, ut 
locorum ettemporum circumslantiisopportune acsuaviter 
provideatur. ) — Indulu pro rcduct. JtsU posl alloc. 
rii Vil, 34 maj. 1802, p. 49. 
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venant de la cour de Rome , mesure dont la né- 
gligence , disoient les magistrats^ avoit pei-pétué 
l/es abus dans la république. 

Benoît XIV eut encore à soutenir une attaque 
d'un autre genre, et où, n'ayant à faire qu'à un 
individu isolé qui , par caractère et par devoir, 
devoil lui être soumis , il n'eut point de peine 
a remporter la victoire. Je veux parler de la fa- 
meuse thèse dans laquelle Tabbé De Frades , à 
l'instigation des encyclopédistes, disoit-on alors^ 
avoit enseigné en pleine Sotbonne le déisme et 
le matérialisme (i). De Prades fut exclu de la 
faculté, condamné par l'archevêque de Paris et 
jiarlepape, et obligé de se réfugier en Prusse, 
présdu grand Frédéric, Il signa une rétractation, 
en lySà; mais le scandale qu'il avoit donné re-- 
tomba sur les philosophes et sur leurs livres : 
les deux premiers volumes de l'Encyclopédie 
furent d'abord supprimés par arrêt du conseil. 
En 1769, Clément XIII condamna l'Encyclo- 
pédie tout entière, comme aussi pernicieuse à 
la religion qu'aux bonnes moeurs, et depuis lors, 
tous les ouvrages philosophiques les plus mar- 
quans, de Voltaire, de J.-J. Rousseau, de Mar- 



(1) Cetle thèse oubliée maintenant et qui méritoic 
de l'être, fut imprimée, dans le temps, à Amsterdam; 
par Marc-Michel JXey , l'imprimeur du parti phildso^ 
pliixjue. . / 
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niontel» de Fabbé Raynald , de Diderot, de la 
société du baron d'Holbach , etc. , etc. , furent 
chacun le sujet d'une sentence particulière lors 
de leur apparition. Peut-être est-ce à cette persé- 
cution insignifiante^ à la vérité, mais qui ne se 
rclâchoit point , que l'on doit attribuer le carac- 
tère de secte qui anim^ et aigrit quelques philo- 
-sophes à cette époque : on ne peut nier que 
Voltaire et son école n'aient montré , en partie , 
l'esprit de prosélytisme , de fanatisme même et 
d'intolérance, qu'il reprochoitsi amèrement à 
ses adversaires. Tout en se contenlant de blâmer 
les abus du pouvoir civil , il attaquoit , sans 
aucun égard , sous le nom de superstition , les 
dogmes et le culte des chrétiens; mais bientôt 
une secle nouvelle qu'il condamna et désavoua 
toujours , la sonde de l'incrédulité d'une main 
et l'épée de la révolte de l'autre, renversa à la 
fois, les prêtres et leurs Dieux, se déroba -à 
l'empire de la tyrannie et des lois, prêcha l'anar- 
chie et l'athéisme ( i ) . 



(i) Hisl. des papes j tom. 5, p. 565, eic. — Mura- 
tori , annaUd'Ital, auno 1744 ? tom. 12, part. 2 , p. i4o. 
— Conlinuaz. antio i^So, ibidp. 7^ 1752, p. 4^9 e tom. iZy 
part. 1 , p. 5a; 1754 , ibid. p. 91 e 98. — Mémoir. peur 
esrvir à VhisL écoles, du xviue siècle, k l'ann. 1750^ 
tom. a , p. a^Of 175* , p. a44; »75a , p. 2/\&; 1759^ 
p. 358; 1760, p. 3735 1761, p. 4^3 et 436^176^^ 
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Il est temps que nous nous occupions d'un 
événement plus important que tous ceux que 
nous avons rapportés dans ce livre, et dont le 
saint siège ressent encore les effets, je veux 
dire de Texlinction de la société de Jésus. Dé- 
fenseurs ardens et déclarés du pouvoir que les 
papes vouloient continuer à exercer en Euro- 
pe, et que les gouvernemens catholiques ne 
vouloient plus qu'ils lexerçassent , les jésuites 
étoient le plus grand obstacle à la révolution 
que Ton méditoit généralement et que la force 
des choses hâtoit tous les jours : leur perte devint 
inévitable. L'an lySSj une conspiration contre 
le roi de Portugal , et dbntil paroît que trois des 
membres les plus distingués delà société de ce 
royaume étoient, sinon les complices, au moins 
les confîdens et les instigateurs, fut l'occasion 
de leur expulsion; le marquis de Pombal (i), 

■ I ■ I I II .1 ■ I III — — II . I . I m ,, 

p. 463 et suiv* et 479; 17^7? P- 512J1768, p. 53i; 
1 770 , p. 557 et suiv. 1 772 , p. 5885 I 78 1 , tom. 3 , p. 26. 
- — A/. Lacretelle, hist. de France pendant le xviii» siècle ^ 
]. 9 , tom. 3 , p. 88 et 96 ; 1. 10 , p. 1 80 et suiv. et so5- 
207 ; 1.12, lom. 4 ? p- 1 23 et suiv. — Report front sé- 
lect comittee on regul. of roin. cathol. subj. in foreign 
States, n. 4, p. 1 5, et n. 7, p. 20; append. n. 4) p* > 7 3 176; 
n. 7 j p. îi5o et 254. — Supplément papers , n, 2, p. 4 
et 5 'y priutod 18 niarch 181 7. 

(i) Uu jésuite espagnol que j'ai particulièrement conna 
à Rome , y a publié , eu 181 4 7 un ouvrage dans lequel il 
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premier ministre de Joseph I, et qui nour- 
rissoit contre les jésuites la même haine que 
tous les cabinets faisoient éclater à cette époque, 
fit arrêter les pères Malagritla, Alexandre Souza 
et Mathos, comme étant du nombre des con- 
jurésy et fit chasser tous les jésuites, parl'édit 
de 1759, comme des traîtres et des rebelles 1 
leurs biens furent confisqués et Ton en débar- 
qua environ six cents sui' les côtes d'Ilalie. Clé- 
ment XIII eut beau prendre leur défense avec 
toute l'ardeur dont il étoit capable, rien ne put 
faire révoquer l'arrêt fatal^ et la cour de Por- 
tugal aima mieux se brouiller ouvertement avec 
celle de Rome, que de relâcher la moindre chose 
de sa sévérité. Elle n'osa pas cependant violer 
les privilèges des réguliers dépendans immédia- 
tement du saint siège, en faisant juger elle-même 
le régicide Malagrida, sans l'aveu du pape qui 
refusoit de donner son consentement, et ce jé- 
suite regardé jusqu'alors comme un saint, fut 

r 

appelle le marquis de Pombal « le cruel bourreau et le 
tyrau du Portugal. » Cet écrivain se croit destine à rejeter 
« sur les miaislres furieux et artificieux qui ont contribué 
à la perte des jésuites , l'infamie dont ils vouloienl les 
couvrir ; » il leur donne les noms de Cerbères et de chiens 
qui rCaboyoieni que la destruction de la société , de scélé- 
rats volontaires, d'audacieux ^ de*menteurs, etc. — • Raim. 
Diosdado Caballero , glor* poslh, societ, Jesu, part. 1 y, 
l>us« 1» p. j} bas. 5; p. 83; bas, ii^ p. i ^^9 et 1 3o; RonuCy i8ri4» 
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TÎTrëàrînquîsi'tion elbrûlé^en 1761 (1), comme 
un visionnaire, un faux prophète et un impie. 
De si grands intérêts ne permirent pas d'attacher 
beaucoup d'importance à la rupture de Gênes 
avec le saint siège, à cause de Fenvoi d\in évê- 
cpie-\isiteur dans la Corse^ où l'administration ' 
spirituelle étoit dans le plus grand désordre. Les 
Génois exaspérés par là longue rébellion des in- 
sulaires , ne voulurent voir dans le ministre re- 
ligieux du pape en Corse qu^un partisan des 
révoltés, et ils mirent sa tête à prix (2). 

lia même année du supplice du P. Malagrida 
en Portugal, un procès contre un jésuite de 
France, fournit au parlement de ce royaume les 
moyens qu'il cherchoit depuis si long-temps 
de sévir également contre la société. Un mis- 
«lOniiaire, le P. Lavalette^ avoit profité des avan- 



(i) Le supplice de Malagrida est rapporté dans l'His- 
toire de France pendant le xyiii^ siècle , au 21 septembre 
inSq, a» lieu du ai septembre i-jGi : j'ai rélevé ici cette^ 
faute d'impression parce qu'elle se trouve dans un auteur 
auquel on a^ccorde beaucoup de confiance. 

(2) M, Lacretèlle , hik. de France au xviiie siècle , 
i. 12, tom. 4> P* Il et su» '^^ — Mc'moir. pour servir à 
f histoire eccle's, du nviu^ siècle , ann. 1769, tom. 2, 
p. 366. — Contin, diy Muratori ^ ann, d'Ital. ann. 1758 , 
tom. • 1 3 , part i > p. ti23 ; 1 760 , part. 2 , p. i e seg. ed 
anno 1761, p. 5 7. — Uart de vérifier les dates , tom. i , 
p.ô3a ) Paris , 1770. 
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lages que lui fournissoit sa position pour attirer 
sur lui tout le commerce de la Martinique, La 
fortune qui s'étoitplue pendant quelque temps à 
favoriser toutes ses opérations, lui devint con- 
traire à la fin; les Anglois lui prirent plusieurs 
vaisseaux et pour plusieurs millions de marchan- 
dises, et sa faillite alloit entraîner celle d*un grand 
nombre denégocians de France, lorsqu'on invo- 
qua une des maximes de la société, par laquelle 
elle se rendoit responsable des dettes contractées 
par les supérieurs des missions, ^t Ton prétendit 
que la confiance en cette maxime avoit été la 
véi'itable source du crédit énorme dont le P, La^ 
Valette avoit joui. L'avarice de la société lui fer- 
ma les yeux sur le danger qui la menaçoit (i) , 
et elle laissa venir la chose au point que le roi^ 
par lettres-patentes , évoqua toute l'affaire au 
parlement de Paris. Lavalette fut condamné et 
la société avec lui au remboursement de toutes 
les lettres de change tirées par le banquier-mis- 
sionnaire, et à cinquante mille livres de dom- 
mages et intérêts, et on défendit strictement 
pour l'avenir à tous les jésuitesde se mêler de 
change et de commerce , comme étqmt iinc 



(i) On a peine à concevoir raveuglement d.e la société 
qui se permit , an milieu du xvnie siècle , d'oflfrir , au 
lieu d'argent , aux négocians françois ruicés , de faire en 
leur intention le sacrifice de la messe 
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occupation absoulument incompatible avec Tes* 
prit de leur état , et dont^ par les lois de Téglise, 
tout religieux doit scrupuleusemement s'abs- 
tenir. 

Ce n'est pas tout : les magistrats y la plupart 
nppelans des bulles antijansénistes , ou du- 
moins imbus des idées de liberté ecclésiastique 
que les appelans avoient le plus aidé à répandre 
en Europe, ne voulurent point laisser échapper 
l'occasion qui se présenloit ,. de porter un coup 
mortel aux ennemis de Jansénius et aux défen- 
seurs les plus déboutés du despotisme pontifical. 
Us demandèrent qu'on soumit à leur examen 
les constitutions de la société', lesquelles ^ par 
une négligence difficile à e:^pliquer^ n'avoient 
jamais été approuvées en France. Les suites 
d.e cet examen légal furent deux arrêts 
terribles , portant que le parlement recevoit 
l'appel comme d'abus du procureur-général con- 
tre la bulle Regimini y par laquelle l'institut des 
jésuites avoit été îîonfirmé la première fois , le 
5 des calendes d'octobre i54o, et contre toutes 
lesbuUas, brefs et privilèges des papes, en faveur 
de la société dite de Jésus , dont l'existence 
/ fut déclarée attentatoire à l'autorité de l'église , 
des conciles ^ du saint siège et des souverains. 
Les preuves d'une accusation aussi grave , ser- 
voient à l'agraver encore. Enfin , le parlement 
condamna tous le$ livrer des docteurs de la 
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société , tant de théob gie que de morale , et 
principalement les ouvrages de Bellarmin , vu 
disoît'il , qu'on y enseîgnoit une doctrine sédi- 
tieuse , destructive de la morrtle chrétienne, 
abominable , homicide et dangereuse pour la 
vie des citoyens et la personne sacrée des sou- 
verains, doctrine qu'avoient toujours professée 
tous les soi-disans jésuites; vingt-quatre de leurs 
principaux écrivains , choisis exprès dans les 
auteurs de différentes nations, furent brûlés 
publiquement par la main du bourreau. La 
conséquence de ce dernier arrêt fut la défense 
à tout François de faire étudier ses enfans aux 
collèges de la société , et dVmbrasser un ins- 
titut qu^on venoifde rendre infâme au yeux de 
tout le royaume. On conçoit facilement d'après 
€ela.,. que le compte rendit au roi sur lé meure 
obj/Ct par les évêques n'eut aucun résultat : 
<nous nous contenterons dej remàrqudr que dé 
cihquante-et-un prélats qui ajiprourvèrent sari^ 
restriction les constitutionsde la société de Jésus, 
cinq seulement proposèrent d e mettre i es j ésuites 
. sous là juridiction des ordinairejs , et TéVêque 
de ^Soissons se -déclara ouvertement pour 
leur suppression. Le roi choisit le parti qui 
lui parut pouvoir concilier tous les intérêts, 
mais le parlement refusa d'enregistrer Té- 
dit rédigé sur le conseil des cinq évêques 
et le roi le retira : le clergé fut réduit à 
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faire de vaines remontrances contre les actes 
du parlement (i). 

Vingt-sept professeursau collège de Clermont 
voulurent individuellement se laver de ce qui 
les regardoit dans les pièces que nous venons 
de citer , et ils signèrent un acte passé devant 
notaire, dans lequel ils déclarèrent qu'ils regar- 
doient comme impie ^ sacrilège et contraire à 
toute loi divine et humaine^ la maxime qui per- 
met detuer les souverains sous quelque prétexte 
que ce soit, d'hérésie, d'impiété ou de tyranniej 
qu^ils acceptoient la doctrine professée par l'as- 
semblée de Féglise gallicane çsri 1682 , et qu'en- 
fin ilsprotestoient que leur serment d'obéissance 
passive à leurs supérieurs étoit cependant 
limité par les lois sur la tranquillité publique 
et le bien de l'iétat (2). Ce pas étoit remarquable 
sans doute^mais rien ne pouvoit plus changer la 

■I II ■ ' I I I I I t u I M I . I ■ I ■ ^ 

(i) Voltaire , hist, du parlem.c, 68, tom.So, p. 4^8 
et suiv. — M, de Flassan , hist. de la diplom. franc. 
époq. 7,1. 3 , lom. 5 , p. 4^7 et suiv. — Condn. di Mura^ 
torifgt ann. d'Ilal. anno 1761, lom. i3, part. 2, p. 58 e 
jeg. — M. Lacretelle , hist. de France, pendant le xriii^ 
siècle^ 1, 1 2, lom. 4? P- ^^ ^' suiv. — Mdm, pour servir à 
Vhist.eccL du xriii^ siècle^ à ranii. i 760, lom. 2, p. 887^ 
1761 , p. 391 et 4o5; 1762, p. 4o8 et 4 10. 

(1) Gela étoit assez diilicile à concilier avec l'obéissance 

I absolue qu'ils doivent à leur général comme à Jesus- 

Christ présent y « Subdili in illo ( proposilo; Christum 

T. m. ^ 
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direction des choses ; la suppression tptale des 
jésuites pouvoit seule contenter leurs adver- 
isaires, et elle ne futi'etardée que jusqu^au 6 
août de Fan 1762, que parut Fa rrêt le plus ter- 
rible qui eût jamais été lancé contre eux. Le par- 
lement y passoit en revue tous les décrets publiés 
en France en faveur de la société et contre elle, 
les premiers afin de faire voir combien les 
jésuites a voient chaque fois enfreint les condi- 
tions que Fon avoit mises aux avantages qu'on 
leur accordoit , et les seconds pour que le monde 
fût convaincu qu'ils avoient toujours donné 
sujet aux mêmes plaintes , et qu'ils avoient tou- 
jours occasionné les mêmes désordres : entre ces 
derniers décrets , celui de Henri IV , en 1695 , 
étoit le plus remarquable. Après cçla ^ venoit 
une récapitulation des mesures' prises contre la 
société , l'année auparavant, et contre ce qu'on 
appeloit les principes insidieux , corrompus y 
impies » séducteurs ^ attentatoires à la vie des 
souverains^ dont elle avoit fait autant de dogmes , 
Hcomme 1^ prouve Xlmago primi sœculiy publiée 
en i63o ; contre la doctrine du péché philoso- 
phique, et celle de Fignorance invincible , dont 
le système est une source de toute espèce de 
délits j enfin contre la morale jésuitique, concer- 

* - • Il . . r^ 

veluii praesentem agnoscaiit. — Yoy, la bulle Regimini 
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nànt la simonie , le blasphème y le sacrilège ^ la 
magie , le maléfice , Fastrologie y Tirréligion , 
Fidolâtrie et la superstition^ surtout dans l'affaire 
des rites chinois et malabares , l'impureté y le 
parjure , le faux témoignage , le vol , les resti- 
tutions^ rhomicide, le parricide ,1e suicide^ etc. 
A propos de la doctrine de la société qui en- 
seigne à tuer les rois ^ étoient rappelés tous les 
faits d'histoire qui y ont rapport y et les sentences 
des tribunaux contre elle à ce sujet y nominé- 
ment la fameuse conjuration des poudres en 
Angleterre, en 1610, et l'arrêt du 12 janvier lySg, 
après la conspiration du Portugal. La théologie 
d'Escobar dontil y a eu quarante-deux éditions, 
et la morale de Busembaum ne furent pas 
oubliées. On terminoit cette longue énuméra- 
lion par prouver que les papes eux-mêmes 
avoient censuré la doctrine des jésuites en divers 
temps , et entre autres Clément VIII , Paul V , 
Innocent X , Alexandre VII , Clément IX , 
Innocent XI , Alexandre VIII , Clément XI , 
Benoît XIII , Clément XII , Benoît XIV , et 
jusqu'à Clément XIII lui-même, qui alors faisoit 
tant d'efforts pour les sauver. Des considérations 
d'une si haute importance étoient suivies du 
décret en cinq articles ^ qui régloit de qu'elle 
manière l'entière suppression de l'ordre devoit 
avoir lieu , avec défense sévère à qui ce fût d'en 
habiter encore les maisons , d'en porter l'habit 
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et les marques distinctives , et d'en obsei'ver les 
consttiutions. Les autres parlemens de France ne 
tardèrent pas à imiter l'exemple de la capitale^ 
et les jansénistes devenus persécuteurs à leur 
tour^ se montrèrent implacables dans leur ven- 
geance (i). 

J'ai dit queCiément XIII soutenoit les jésuites: 
il en donna une preuve éclatante , le 3 septem- 
bre de la même année que la France les avoit 
supprimés^ en prononçant, en consistoire se- 
cret^ une allocution qu'il fît ensuite déposer aux 
' archives du château S.-Ange^ signée et cache- 
tée de sa main. « Nous condamnons et réprou* 
vons , dit Clément XIII dans cet écrit remar- 
t^uable^ tout ce qu'ont fait les magistrats contre 
la religion^ l'église universelle, le saint siège 
apostolique et les constitutions pontifîcales. £n 
outre, nous déclarons et nous décernons, par 
la force de ce décret consistorial et solennel, que 
tous les mandats, arr.êts, décrets, déclarations 
et édits émis dans le royaume de France par le 
pouvoir laïque des magistrats, à l'occasion de 
l'extinction et de la dissolution de la société de 
Jésus, ^insi que tout ce que les autres 

(i) Mémoir, pour servir à Vhist, eccles. du xriii^ siècle^ 

à Tann'. 176a, tom. 2, p. 417- ■ — Contip,. degV ann^ di 

Muratoriy aimo 1761, lom. i3, part, a, p. 78, el 1762 , 

p. 107-130. — M, Lacretellcy hist. de France au xriii^ 

siècle p 1. 12; tom* 4; P* 32-36. 
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magistrats du royaume pourroient encore ten- 
ter de la même manière y a été dès le commen- 
cement et sera toujours de plein droit nul , inu- 
tile, invalide et privé entièrement de tout effet 
légitime, et que personne ne pourra être tenu 
à Fobserver , quoiqu'on l'y eût obligé par ser- 
ment. De notre propre mouvement, science et 
plénitude de notre puissance^ nous cassons > 
anéantissons^ annulons» improuvons et abolis- 
sons tous ces actes , et nous protestons devant 
Dieu de leur nullité manifeste y nous réservant 
de donner de plus amples preuves de ces cas- 
sation, anéantissement^ abolition et abroga- 
tion aussitôt que nous croirons pouvoir le faire 
sans danger et pour'la gloire de Dieu. » Clément 
annonça cette protestation au clergé de France 
pour un bref, daté du même jour, et depuia 
lors, sans attaquer directement le parlement 
qui , soutenu par la cour , étoit un ennemi trop 
redoutable, Rome se contenta d'une guerre 
de plume contre ceux du clergé qui a voient 
suivi l'impulsion de leur siècle. Ce fut ainsi que,, 
par un décret du i3 avril 1763, l'inquisition 
romaine condamna un mandement de l'évêque 
de Soissons contre plusieurs propositions ex- 
traites des écrits des j,ésuitesi le parlement con- 
damna* à son tour par un arrêt des plus forte-^^ 
ment conçus le décret de Tinquisition.. L'année 
&uivante;t. <^^ ^tit l'archevêque de Paris qui entre- 
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prit de censurer dans une instruction pastorale 
toutes les opérations du gouvernement conce*'- 
nant la compagnie de Jésus^ comme avoi eût déjà 
fait beaucoup d'autres évêques qui n'avoient été 
contredits en cela que par un petit nombre de 
leurs confrères; mais les magistrats veilloient à 
ce que rien ne s'opposât à leurs vues de réforme, 
et ils se hâtèrent de faire brûler l'instruction 
pastorale et de dénoncer le prélat au roi comme 
un fanatique, un factieux , un agitateur , un ty- 
ran de ses subalternes , qui ne s'étoit jamais si- 
gnalé que par des vexations et des scandales, un 
sujet révolté qui visoit à l'indépendance, le chef 
et l'organe d'un parti redoutable à l'état, et dont 
la rébellion ouverte et soutenue mérîtoit la pu- 
nition la plus sévère. Le roi l'exila à l'abbaye de 
la Trappe pour le soustraire à la fureur du par- 
lement, et celui-ci montra quel effet lui avoient 
fait les remontrances de son archevêque, en 
banîssant environ quatre mille jésuites. Comme 
ces pères avoient été inégalement traités, dans 
les différentes provinces du royaume, le roi vou- 
lut rendre uniformes les dispositions du gouver- 
nement à leur égard, et il les supprima généra- 
lement , mais en leur laissant la liberté de de- 
meurer dans ses états ; le parlement enregistra 
cet édit tf pour prévenir les troubles (i). » 

P II 'Il ■■ I — ' " 1 ■ ' I^M 

(i) Contin, di Muratori ^ annal, d* Ital. Sinno i']63 , 
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Tant de défaites du clergé portèrent le paper 
a lancer, au commencement de Tannée 1765 ^ 
la bulle Apostolieum pascéndi munus , pour s'op^ 
poser à la fermentation générale par un acte 
diamétralement opposé aux tentatives des gou- 
Tememens. Cet acte imprudent pour les cir- 
constances, étoitune confirmation nouvelle de- 
Tinstitut chancelant des jésuites, que Clément 
élevoit audessus de toutes choses : il ne réussit 
parla qu'à faire supprimer sa bulle par arrêt 
du parlement, ensuite d'un discours véhément 
*de l'avocat loly de Fleury qui profita de cette 
occasion favorable pour censurer amèrement la 
cour de Rome, c'est-à-dire le saint siège tel 
•qu'il vouloil être, tout en protestant de l'atta- 
chement du gouvernement au saint siège comme 
on vouloit généralement alors qu'il fût. Le par- 
lement de Provence fit plus encore :. il fi^t déchi- 
rer et brûler la bulle Apostolicum par la main 
du bourreau y et la crut un attentat si affreux, 
contre la couronne de France ^^^ qu'il invita le roi 



tom lî^^^art. 2, p. i70>e 1764, p. 219 eseg.— ^«/woir. 
fouf^ servir à l'hisL ecclcs. du xyiii^ siècle, à Tann. 1762^ 
Xém. 2, p. 43^ î ï;63y p. 44s.; 1^764, p» 449^ i^?^ 
—il/. Lacretellcj hist» de France au xriii^ siècle, 1, 12^ 
tom. 4 > P- 3^« — Essai hist, sur la puissance temp, desi 
papes, cil, tom*. i > p* 3^7 ;, ea note, et tom. 2^ pad 1.;^ 
p. 207 et sulv,. 
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à s'en venger par la prise du comtat d'Avignon, 
tandis que l'électeur de Colognç la recevok 
commeHin écrit dicté par la prudence, la sa- 
gesse, la sollicitude et la charité pastorale. Le 
Portugal avoit des raisons pour s'exprimer 
comme les magistrats françois; aussi traita-t-il 
avec ignominie une bulle qu'il disoit être con- 
traire aux droits divins, aussi bien qu'aux droits 
de la nature, des gens et du royaume en particu- 
lier. Le procureur-général de la couronne avoit 
provoqué ces mesures par une harangue contre 
ce qu'il appeloit un écrit obreptice et subreptice, 
supposé pu surpris à la religion du pape , clan- 
destinement introduit en Portugal, malgré les 
lois en vigueur, et dans lequel on élevoit jus- 
qu'aux nues et l'on soutenoi t les assassins du roi. Il 
inséra dans ce discours remarquable^ tout ce qu'il 
put produire de preuves, tant de la nécessité de 
Vexequatur royal pour la publication de toutes 
les pièces venant de Rome, que de la permission 
du gouvernement pour l'exercice des fonctions 
de la nonciature, ce qu'il cita comme^un droit 
inhérent à la souveraineté et imprescriptible, 
dont Tusage avoit été constaiit et perpétuel dans 
tous les états catholiques de l'Europe. Cela étoit 
d'autant plus pénible à entendre au pontife, 
que tous les princes, à cette époque, réclamoient 
ce droit avec force, comme avoit fait l'Espagne 
trois ans auparavant ^ et l'exerçoient avec ri- 
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gueur, quoique la cour de Rome n'en eûl jamais 
avoué la légalité. 

Quoiqu'il en soit , le clergé de France , non 
content des efforts du chef de la catholicité pour 
le maintien des immunités auxquelles il étoit si 
attaché, et que Ton travailloit de tous côtés à 
lui ravir ^ voulut tenter de s'expliquer en corps. 
L'assemblée du mois d'août, composée de trente- 
deux archevêques et évêques , et de trente-six ' 
députés du second ordre, outre ses décisions 
hardies sur tous les points controversés , comme 
l'autorité de la bulle Unigenitus ^ le droit des 
évêques d'enseigner sans qu'ion pût leur imposer 
silence, celui de l'église exclusivement de juger 
tout ce qui concerne la foi , les vœux , les sacre- 
mens etleur administration, etc., condamna aussi 
un mandement de l'évêque d'Alais contre la 
morale corrompue des jésuites. Ce prélat y ré- 
pondit, en déclarant qu'il récusoit la compé- 
tence d'une assemblée qu'il ne reconnoissoit 
que comme simplement économique et admi- 
nistrative. Le parlement manifesta la même opi- 
nion. Environ cent évêques adhérèrent aux 
décisions db l'assemblée du clergé , par des let- 
tres ou des mandemens : l'archevêque de Lyon 
fet trois évêques s'y opposèrent (i). 

( i) Mémoir. pour servir à Vhist, ecclés» du xviii^ siècle^ 
ann. 1765, tom. a, p. 4^1, 479^1 suiv. et 4B8.-«- Con" 
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Il fallut cependant céder. à la fia : les jésuite 
voyoient tous les jours se rétrécir Tarêne sui 
laquelle il leur étoit encore permis de se dé 
fendre. En 1767, tout-à-coup et sans que riei 
eût préparé cet événement, on les vit à jamai 
bannis des vastes états de la monarchie es 
pagnole, arrêtés tous en un seul jour, embar 
qués et transportés sur les côtes d'Italie ^ où 1 
pape lui-même refusa de les recevoir. IJ y eut 
ce sujet.. une correspondance entre le pontife c 
le roi Charles III qui 6t éclater beaucoup de fei 
mêlé , et même un peu de rudesse. En France 
le parlement, jaloux des rigueurs exercées pa 
les Espagnols I se hâta de les imiter et chassa h 
jésuites comme ennemis de toute puissance, d 
toute autorité, de la personne des souverains < 
de la tranquillité des états. Le gouvernemei 
des Deux-Siciles suivit bientôt Texemple de YE\ 
pagne, ainsi que le grand-maître de Malte, el 
l'année suivante, le dufc de Parme et de Plaisance 
infant d'Espagne el entièrement guidé par 1 
politique qui dirigeoit alors tous les cabinets de 
Bourbons , ses parens , renvoya également toi: 
les membres de la société. Il y avoil déjà que 
ques années que le duché de Parme, le moii 
redoutable par lui-même , mais le plus ardei 



tin» degP ann, d*Italia , alP anno 176a , tom. iS^ part : 
p. 167; 1765, tom. i4^ part i,p* 10 e seg. ep. aa-4' 
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des ennemis de ce que l'on appeloît les abus 
de la cour de Rome, travailloit à Textirpation 
de ces abus. Par ses éditsde 1764, 17^5 et 1767, 
il avoit fixé ce qu'il étoît permis de laisser par 
testamçnt aux mains-mortables : il avoit assujéti 
la majeure partie des biens du clergé aux taxes 
ordinaires payées par les laïques. En 1 768 , il pu- 
blia une pragmatique-sanction ^ dont les quatre 
dispositions principales portoient sur la défense 
des recours et appels à Rome, sans la permission 
expresse du gouvernement ; sur celle d'y solli- 
citer des grâces ou des bénéfices sans la même 
permission^ s îr la prohibition à tous étrangers de 
posséder des bénéfices dans le duché de Parme, 
et sur la déclaration denuUitédes bulles, décrets 
et tous écrits quelconques de la cour de Rome, 
non munis de Yexequatur royal. Ce dernier acte 
combla la mesure : Clément se hâta de lan- 
cer un bref fulminant contre la pragmatique» 
sanction qu'il flétrit des épithètes d'injurieuse, 
calomnieuse et tendant au schisme , et contre 
tous les édits antérieurs de l'autorité civile en 
matière ecclésiastique , ainsi que contre ceux qui 
pourroient en émaner encore à l'avenir, les dé- 
clarant tous nuls, de nulle valeur, téméraires 
et abusifs. Il ajouta que les auteurs de pareils 
actes , ceux qui les publioient et ceux qui les 
exécutoient^ ainsi que leurs successeurs, a voient 
également encouru les censures ecclésiastiques , 



c 
s 
« 



44 l'esprit de l'eglisk. 

Il 

et ne pouvoient en être absous que par le pape , 
seulement , excepté à Farticle de la mort (i ). | ^ 

Après tant d'attaques multipliées contre les 
droits que s'attribuoient les gourarnemens, il 
n'étoit pas besoin que Clément.y ajoutât encore 
Finconséquence de renouveler ses prétentions 
de souveraineté temporelle sur Parme et Plai- 
sance , pour voir éclater sur sa tête la tempête 
qui le menaçoit de toutes part». Les ducs , pré- 
décesseurs de Ferdinand de Bourbon, nommés 
usurpateurs des droits de l'église , le duc régnant 
excommunié et sesédits cassés avec ignominie, 
suilisoientpour que la France, l'Espagne, Naples 
et le Portugal s'élevassent ouvertement contre le 
saint siège. A Parme , on publia à peu d'inter- 
valle un édit vigoureux et un long manifeste^ 
dont le but étoit de démontrer avec combien 
d'équité et de raison on avoit réglé par des lois, 
une matière qui ne regardoit que le gouverne- 
ment temporel et la police extérieure de l'église, 
absolument étrangère à la puissance religieuse 
qui doit se borner aux affaires spirituelles sim« 



(i) Contin, di Muratori, annal. d*Ital, anno 1767 ^ 
toni. i4> part* i , p. 90 e seg. 1768, p. 167 e seg. 
— Memoir. pour servir à VhisU ecclés, du xriii^ siècle^ 

k Tannée 1767, tom, Hy p. SogetSii; 1768, p. 53o. 
^—Martens^ recueil des traités , tom. 6, p. 84 et suiv. 
Gottingue, i8oo. 
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plement, el de supprimer le bref du pape comme 
pS^in d'injures évidentes contre la cour ducale, 
ce dont ondemandoit réparation au ministère de 
sa saintelé.On rejetoitsur ce ministère la témérité 
singulière et les suggestions importunes que l'on 
disoit avoir été employées pour surprendre la 
religion du pape , au point de lui faire lancer 
inconsidérément un écrit attentatoire aux droits 
légitimes et inaltérables de la souveraineté, écrit 
aussi injuste que nul^ et dans lequel il professoit 
des sentimens que sa piété reconnue devoit né- ^ 
cessairement l'empêcher d'avoir, et tels, en un 
mot , que l'on étoit forcé de lui conseiller la ré- 
vocation de son bref. La chambre royale de 
^înte Claire représenta au roi de Sicile que le 
monitoire du pape int^ressoit tous les gouver- 
nemens par « les choses exhorbitantes qu'il con- 
tenoit, au préjudice dupouvoir légitime des sou^ 
verains^ » par les prétentions qu'il manifestoitde 
rétablir la monarchie universelle, spirituelle ( ce 
qui étoit déjà exécuté depuis que les évêques 
^toient privés de leur autorité naturelle ) et tem» 
porelle en repi'oduisant les maximes séditieuses 
de la bulle In cœna Domini{i) : sur cela le roi 



(1) £n 1761, lorsque la fermentation générale contre les 
jésuites etcontre les maximes uUramoiitaines dont ils éloient 
les principaux défenseurs , commençoit â échauffer les es- 
prits, le gouvernement napolitain avoitiait supprimer dans 
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Ferdinand IV défendit de tenir chez soi cette 
bulle et le monitoire qui la rappeloit^ sous peine 
de crime d'état. 

k 

V ordre deV office dis^in pour les prières canoniques et la sa* 
orifice delà messe deTanoée suivante ,les passages qui re- 
^ar doieni là huWe In cœnaDomini, laquelle, disoit-il, avoit 
causé tant detroublesdepuisiSô^yet que Ton avoit toujours 
si soigneusement écartée du royaume ; il ûl également 
supprimer les leçons sur Grégoire VU. Deux ans après , 
Je parlement de Perpignan condamna la hiiWelncœna 
Domini ( savoir celle de Paul V , qu'on devoit y lire 
publiquement comme de coutume le jour du jeudi-saint ) , 
à la réquisition d'un de ses membres , dans laquelle il fit 
clairement voir les absurdités qu'auroit entraînées sa 
pleine exécution , dont la première conséquence eût été 
de retrancher incontinent et à perpétuité de la commu- 
niou des fidèles ,1a majeure partie des habitans du royaume. 
L'arrêt du parlement portoit que la bulle et ses anatliémes 
éloieut abusifs , contraires aux saints canons ^ à la liberté 
de ^égli^e gallicane , aux maximes du royaume et à l'au- 
torité du roi : it fut défendu aux évoques et à qui ce fut . 
de les faire publier ou de les mettre à exécution , sous 
les peines les plus sévères ; tous les membri'S du clergé 
furent obligés, au contraire, de faire registrer le décret 
de condamnation de la bulle, en marge, dans tous les 
rituels qui contenoient la bulle condamnée. 

Le roi de Portugal défendit strictement, en i-^jôS , toute 
introduction et publication de la bulle Incœna , ainsi que 
des bulles qui préparoient les voies à la publication de 
deTIndex expurgaloire deRome , qu'il proscrivit égale- 
ment. Enfin , Ferdinand IV, roi de Sicile , en prenant , 
la même année, des mesures semblables , s'exprima plu^ 
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La cour de Madrid exigea aussi du saint siège 
une réparation authentique et solennelle de 

*■ ' ■ ■ " ■ ■ ■ ....i ■ . ■ ^ 

durement qu'on avoit encore fait : il dit qu'il plaçoit la 
bulle Tn cœna Domini parmi o les fausses maximes des 
siècles de ténèbres et d'iniquité ( le false massime dei 
^ecoli tenebrosi e facinorosi ) ; » il l'appela une bulle ab« 
horrée ', réprouvée et proscrite ( boUa aborrita riprovata 
e proscritta ) , qui tend uniquement à renverser la souve- 
raineté, à -confondre les pouvoirs et à introduire le dé- 
sordre et la confusion , et que personne n'ignore avoir été 
défendue par toutes les puissances ortbodoxes. » Ferdinand 
défendit à son tour à ses sujets d'en garder des exemplaires 
sous peine de crime d'état. Le rapport de la chambre de 
sainte Claire s^ur lequel est basé l'édit du roi , entre encore 
dans de plus grands détails. Il y est dit que la bulle //t 
cœna » a été forgée ( se ha for j ado ] uniquement pour 
détruire en entier la puissance légitime des souverains y 
puisqu'on y déclare excommuniés , sans restriction j tous 
ceux qui favorisent les hérétiques , de quelque manière 
^ue ce soit , et qu'on y prétend que les corps ou les 
particuliers qui soutiennent la supériorité des conciles sur 
le pape encourent les mêmes censures. On y excommunie 
aussi tous les priucts qui imposent de nouveaux tributs 
sur leurs sujets , ou qui augmentent les anciens^ sans 
la permission du saint siège apostolique. On y établit 
l'immunité ecclésiastique comme existant de droit divin , 
et non en vertu des concessions des princes , et ce prin* 
■cipe permet d'excommunier tous les juges qui troublent 
le clergé dans l't-xercice de sa juridiction, en fulminant 
l'anathême contre quiconque empêche l'exécution de 
quelque bref ^ rescrit ou dépêche de Rome y de manière 
que les souverains sont dépouillés du plus important de 
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toutes les insultes qu'il a voit faites à la maison 
des Bourbons^ à l'instigation des jésuites qui 



leurs droits et da fondement de tout gouvernement bien 
organisé, qui est la loi dix regiuni exequatur ( de modo 
que los principes vendriaa a quedar despojados de la 
principal regalia y del fundamento de qualquiera bien 
organizado gobierno , quai es el pose o regio exequatur )• 
^ous avous dit que Clément XIY av^it aboli l'usage de 
lire annuellement la bulle In cœna. Cependant, enviiron 
vingt ans après la mort de ce pontife , le cardinal Erskine y. 
uditor santissimo de son successeur , avoaa « qu'elle 
étoit toujours implicitement en vigueur dans toute soa' 
extension, et qu'elle étoit observée pour tous les cas^ 
quand il n'y a point d'empêchement à Texercice de Tau- 
torité pontificale : » cette bulle , dit le cardinal dans sa 
note à sir JohnGox Hippisley,en date du mois d'août 1795, 
« is nevertheless implicilly invigor , in ail ils extension , 
and is likewise observed in ail cases , wliea tkere is no 
impediment to the exertion of the pope' s authoriiy. » 
-C'est ainsi que Pie VII accorda^ en 1808^ auxévêques de 
ses étals alors occupes par les troupes franço4ses , les pou- 
voirs extraordinaires qu'ils avoient cru devoir lui de- 
mander , d'absoudre y pendant un an , des cas réservés 
dans la bulle In cœna Domini , tous ceux qui avoient 
eucouru les censures depuis l'invasion. Ces pouvoirs 
s'accordent encore' aujourd'hui ^ à la honte du saint siège 
qui les donne , des prêtres qui les reçoivent el des gou- 
vernemens qui tolèrent ce monstrueux abus. Au reste y 
l'aveu du cardinal Erskine est des plus précieux , tant à 
cause de celui qui en est l'auteur , que pour l'époque à 
laquelle il a été iait : il renferme tout le secret de U 
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vôuloient confondre leur cause avec les préten- 
tions de la cour de Rome pour se venger d'à voîif 
été chassés. Elle fil remarîjuer que le bref con- 
tre Parme, attehlîitôii^e aui diroîts de tbtis leà 
souveirains, détrùîsôîl norriméhaent les régùtiàs 
ou prérogatives royales d*Éspaghle, lëstnêmë^ 
que le pape avoît condamnées dans son inoni- 
toîre qui fut taxé d'injuste et de contradictôîr'ë 
à dés bulles pontificales précédentes. Le roi et 
son conseil décidèrent, eh conséquence > qu^il 
étôit raisonnable et nécessaire de résister à la 
puissance spirituelle quand elle enfreint les 
droits delà souveraineté, et, à cet effet, ils con- 
firmèrent de nouveau les lois sur Vexequatur ^ et 
supprimèrent lé br'ef contre Parme sous les peines 
les plus sévères. Outre cela ^ le gouvernement 
espagnol demanda l'entière abolition de la so- 



poUliqae du saint siëge , dans les temps lés plus reculés 
comme de nos jours. — Continazione di Muratori, tmnaL 
d*I(aL anno i^63 , tom , i3 , part, a , p. i86. — ^ /?«• 
port front sélect comittee on reguL of rom. calh. subj, 
n* 6, append. p. 235 et seqq. et 24 ï et seqq. h. 9 ,• 
p. 34î , ^t n. 10 , p. 876'. — Raccolta di documenti suUè 
vertenzejrà la S. sede ed il govèmojranc. tom. 3, p. 2o3/ 
Italia ( Roma ), 18 14« — M, Lacretelle , hist. de Ffttnc» 
pendant les guerres de relig. I. i , tom. i , p. 90 el suiv. 
Paris , 1 8 1 4» — ^icl, /a historia le^al de la bu la llamada 
In cœna Domini , por don Juan Luis Lopez ; Ma- 
drid ^ 1768. 
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ciété de Jésus dans toute la chrétienté^ et l'extra- 
dition du général de Tordre, le P. Ricci, et du 
cardinal Torreggiani aux puissances intéressées^ 
en ajoutant que ^jusqu'à ce que Ton auroit ob- 
tenu justice du pape, on n'auroit plus reçu set 
nonces^ et qu^on auroit chargé le roi des Deux- 
Siciles de s'emparer de Bénévent et de Ponte- 
GorTO, ce qui eut en effet lieu bientôt après. 
On proGta aussi en Espagne des circonstances 
pour proscrire à jamais par une circulaire à tous 
les évêquesdu royaume, la bulle In cœna Dch 
mini qui avoit servi de base au bref contre le duc 
de Parme, et on y rappela à cette occasion > 
toutes les résolutions qui avoient été prises con * 
tre cette bulle , depuis Charles-^Quint jusqu'à 
Philippe Y: on défendit^ sous peine de l'indigna- 
tion royale^ de l'inyoquer jamais pour lancer 
des censures contre le ministère du roi. Le Por- 
tugal fit de même, et déclara le bref contre le duc 
de Parme subreptice, .obreptice , séditieux ^ 
propre à troubler le repos public, contraire 
aux lois, coutumes et concordats du royaume, 
attentatoire à la liberté et à l'indépendance delà 
couronne ^ et incompatible avec les intentions 
paternelles de sa sainteté. 

On fit pis encore en France : l'avocat-général 
Séguier dans un réquisitoire, reprocha en pre- 
mier lieu au monitoire pontifical de reproduire 
la bulle In cœna Domini, tant de fois condamnée 
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âans tous les états catholiques; ensuite il fi 
sentir la conséquence de l'action du pape qui^t 
par la plénitude de sa puissance^ prétendoit 
avoir cassé et annulé toutes les lois du prince 
de Parme ^ et avoir délié ses sujets du serment 
de fidélité. Il attribua cette mesure aux intrigues 
sourdes des jésuites dont u la société coupable^ 
disoit-il, est déchue de sa splendeur ancienne : 
die est bannie de plusieurs royaumes ; elle est 
prêté à rentrer dans le néant; elle n'ose attaquer 
les souverains puissans des trois états où elle 
n'existe plus ; elle attaque un prince également 
cher à ces souverains. » Après que le parlement 
de Paris eût condamné le bref fatal , sous peine 
de crime de lèse-majesté pour qui en auroit re* 
tenu une seule, copie ^ il ordonna à des commis- 
saires qu'on devoit nommer à cet effet*, de trou- 
ver les moyens de résister et d'obvier aux en- 
treprises de la cour de Rome, en extirpant 
les maximes pernicieuses de cette cour, maximes 
aussi destructives de l'unité catholique que con« 
trairas aux droits des souverains et à la paix des 
états, et il donna une nouvelle vigueur à la loi 
qui proscrit tout écrit du saint siége^ non muni 
de Vexequatur{\). Le roi Louis XY, sur un réqui- 

Il —— »»— Il ■■■■ ■■■ ■ I ■! .Ml ^1 I \\ xm,^mm,mmm>mm^mmmmmmmmmammm 

(i) Celteioifut une autre fois renouvelée pour tout ce qui 
ne regardoit pas uniquement le for de la conscience y par 
lia arrêt du roi , le 8 mars 177^. Pierre Pilliou a prouvé 

4. 
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sîtoire prononcé par M. De Castillon , avocat- 
général au parlement d'Aîx, et composé^ disoît- 
on , par Fabbé Maury, fit alors saisir Avignon et 
le comtat Venaîssîn (i). 

J'ai rapporté tout d'un trait les vexations qu'é- 
prouvoit Clément XIII à roccasion de sou 



^tie 'Cexequatur <m pàreaiis a ta Prancè toute rëtèiidtiè 
possible. Cet auteur établit que les libertés de Téglise 
:galiicane y fondées sur les anciens canons reçus dans lé 
royaume , font légitimement rejeter l'autorité du pape 
dans le temporel , et ne permettent de la reconnoître 
pour le spirituel que quand ces mêmes canons et usages 
lïè s*y opposent i^oînt. — Report front sèlèct comittée 
^n règol. of cathol. n. 8 ^ é{>pétid. p. àS5, sS^'ért 2<J7* 
— Du Marsais , eAfosit. de in dûct. de tégU gidââ. 
part. 1 , max. 17 , p. no et suiv. part, a, mai:. ,{6*^ 
.p. 265 et suiv. etpasstm, tom. 7 de ses œuvr, Paris^ "297* 
— Voy, aussi M. MeHinréperL dejurisprud. art. liberté de 
l'égL tom. 7 , p, 445 et suiv. — D* A^uesseau , mdm. sur 
VégL de France y tom. i3, p.474etsuiv. 

(i) M.de Pradty les quatre concordats ^ iom. 2 , c* ^3, 
p. 872. — Contin. degli ann. dlMuratori, an no 1768, 
tom. i4, part. 1, p. 109, 174, 177 e seg. e 1Ô2. -— 
M. LacreéelCe j hùt. dé France au xyiit^ siècle , 1. i± ^ 
tom. 4 7 p- iQS, ^^Report/rom seiecLcomittee on regui". 
jof rom. cathol. subj. append. n. 6 , p. 241 et 2^3 ; u. 8, 
p. 269-27 4 j n. 9, p. 829 et seqq.— iïf. Merlin , répert. de 
Jurisprud. art. Bulle y tom. i, p. 802 et suiv. — M. de 
Flassan , fiist, de ladiplom.fiànç, époq. 7 , 1. 5 , tom. 6^ 
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bref contre le due de Parme : ce n*étoîent pas 
cepcDdant là ses seuls chagrins. Les gouverne- 
Tnens de Milan et de Modène lui cherchèrent 
également querelle au sujet de l'administra- 
tion des nonciatures et delà IcTce d'impôts sur 
le clergé^ qu'ils s'attrihnèrent, en détruisant 
ainsi peu à peu les prétentions du saint siège 
à ce qu'il appeloit les immunités ecclésiastiques^ 
et que la puissance civile ne regardoit plus, s^ 
cette époque, que comme des abus et des usur- 
pationsdela cour deRome. L'impératriceMarie* 
Tbérèsç suivit aussi le mouvement général en 
Italie, en supprimant dans le duché de Milan ^. 
la bulle In cœna Domini ^ malgré les réclama- 
tions des cardinaux, archevêques de Milan et de 
Pavie^ et malgré la lettre humble et plaintive du 
pape lui-même. Ce n'est pas tout: les jésuites^ 
furent expulsés de la Lorraine; les Vénitiens ré- 
glèrent par un édit l'état et la discipline des, 
réguliers, auxquels ils défendirent d'accepter 
aucune donation ou aucuns legs sans la-permis- 
sion du sénat, et qu'ils soumirent en toutes choses 
à la juridiction des évêques, et ils relardèrent 
Fage auquel il avoit été permis juçqu'alors de 
prononcer des voeux monastiques. Le souveraia 
pontife réclama dans deux lettres contre ces^. 
actes, mais la répubhque se justifia , l'année sui** 
vante, 1769, en cherchant à prouver à Clémenl 
qu'elle n'avôit point dépassé les bornes près?- 
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criles au pouvoir civil, Cette ^nn^e fut encore 
marquée par les effort$ contipuçls des puissances 
catholiques pour tracer définitiveinent et avec 
équité, une ligijede démarcation quçTon ne pût 
plus frapchir^ entre Iç spirituel et le temporel (i), 
et pour obtenir du saint siège l'extinction totale 
de l'institut des jésuites. Ce fut sur ces entre- 
faites que Ganganelli porté par la faction de$ 
Bourbons à qui il avoit promis la destruction 
(de 1^ société, devjn!: pape spus le non^ de Clé- 
ment XIV. 

Avép un homme de ce caractère, tous les 
obstacles dévoient bientôt être applanis : aussi 
vit-on inopinément la ^onciature du Portugal 
se rouvrir, après une interruption de commu-pi 
picalioA de dix ans entiers (2), Cela n'empêchoit 



MP* 



(1) On peut citer parmi les moyens employés ponr 
arriver à ce but en France, la publication de l'ouvrage in- 
titulé les libertés^ de f'cgUse gallicaney prouvées et éom- 
jnentees par M. Dfirand de Maillane, Cçt ouvrage parut 
muni du privilège du roi , enregistré au parlement , et dcf 
l'approbation de la Sorbonne ; Lyon 1^71 ; 5 vol. in-4* 

(a) Cent trente ans auparavant, l'interruption avoit été 
de vingt-huit ans : tous les sièges de Portugal étoient 
vacans^ hormis un seul dont le pasteur étoit sur le bord 
de la tombe. ]Lia cour de Rome finit toujours par être dupa 
de sa politiqup mondaine : les Portugais Ipng- temps vexés, 
ay oient, deux fois de suite, puisé de l'énergie dans l'école 
^ela persécution. )ls modérèrent l'autorité des nonces, 
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pas les princes et leurs conseils de continuer à 
déraciner les anciens abus, par lesquels le gou- 



V «n 1770, en leur ôtant toate juridictioa quelconque , eâ 
leur défendant d'écouter les appels en nonciature , et de 
publier quoique ce fût sans le beneplacitwn royal , et le 
Portugal conserve depuis lors des principes libéraux et 
absolument an liultramon tains sur la juridiction ecclé- 
siastique, comme en peut le voir par les extraits des tbèsea 
défendues de 1^83 à 1801. On y soutient l'entière indé- 
pendance du pouvoir civil , l'église étant dans l'état et 
non l'état d^ns l'église ; l'autorité du gouvernement sur la 
discipline extérieure de l'église, laquelle peut être mo« 
difîée selon les circonstances^ la nécessité de l'examen 
et de l'approbation du souverain pour les écrits de la cour 
de Rome 9 nécessité reconnue dans tous les états > et qui 
doit être sans restrictions } le droit inhérent à la couronna 
et imprescriptible de nomination aux évécbés vacans ; 
la pofsibilité qu'en cas d'urgence j la confirmation des 
évéques, qui appartenoit anciennement au métropolitain, 
et du métropolitain qui appartenoit au concile provincial, 
et qui a été enfin réservée à la chancellerie romaine , f e 
trouve de nouveau canoniquement dévolue aux premiers ; 
la dépendance du clergé des lois de l'état , dont il doit 
supporter sa part des xharges , etc. , etc. Le gouverne- 
ment du Brésil exerce la surveillance la plus sévère sur 
les évéqneset sur les communautés religieuses qni ne peu- 
vent accepter de novices sans une autorisation spéciale ; 
les droits de nomination aux évéchés et d'exequcUur n'y 
souffrent point d'«xceptioBS. L'exercice de la religioa 
romaine est seul permis , hormis pour If s Angfois 
qui ont obtenu , par le traité de 1810, d'avoir de 
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Ternement ecclésiastique avoit empiété sur 
r^^dministration civile et en entravoit toutes le^ 



églises consacrées à leur culte , sous certaioes conditioas. 
Une pièce des plus remarquables est le rapport 
des , censeurs royaux de Lisbonne , en 1811 , sur un ou- 
vrage intitulé Dissertation antirévolutionnaire , et plein de 
de principes uhramontains. Au sujet du beneplacitum y les 
censeurs déplorent le sort des pays où le saint siège a pu 
abuser de son autorité, en disant : « Ces injustes efforts 4fs 
papes pour renverser l'autorité sacrée des rois et des éyé- 
ques y le despotisme de la cour de Rome dont se ressenti- 
ront toujours le Portugal , la France , rAllem<igne et 1^ 
plus que toute autre puissance , la malheureuse Angle- 
terre qui , depuis le règne de Jean-Sans-Terre jusqu'à celu^ 
de Henri y III, a gémi dans Tesclavage des papes (gemeon^ 
escravidao dos papas) ^ tout , en un mot, obligea les rois 
à ouvrir les yeux pour se précautionner contre les bulle^ 
de Rome , etc. Ils citent ensuite les lois sages de don 
Pierre I , de don Jean I , etc. , que l'auteur du libelle eu 
question avoit appelés- des luthériens : ils ajoutent que, 
lualgré toutes les sollicitations de Pie VI et de soju 
nonce , la reine Marie ne voulut jamais permettre la pu- 
blication de la bulle Super soliditate contre l'écrit d'Eybel 
Quid est pontifex ? ni de celles Auctorem fidei contre le 
concile de Pistoie. Il y ayoit loin de là au don du Portugal 
fait au saint siège, en ii45 , par le roi Alphonse I qui se 
reconnoissoit vassal du pape ets'engageoit à lui payer un 
tribut annuel. — Report from sélect comittee on regul. 
pf rom. cathol. subj. in i'or. states , n. 10, p. 3i ; ap- 
pend. n. 10, p. 354 ^^ seq.363, 30*], 371 et 38.5. 
•»• Supplément, papers , u. 6 , p. i4. — Luçii pop*^ H 



ppéralîoBS : à Naples et à Parme syrtout Ton vit 
paroître les réglemens les plusi sensés et les uiieux 
conçus 9 tandis que pai'tout ailleurs disparois^ 
soient peu à peu les priaqns monastiques^ et 
qu^on remédioit aux dangers des trop grandes 
acquisitions des gens de main-morle, à ceux 
des»franchises^ elc , etc. Clément XIV, le seuldes 
papes qui auroit réussi à unir la philosophie au 
christianisme^ si leur réconciliation étoit encore 
possible après tant d'outrages des deux parts , ne 
tarda pas à se montrer entièrement disposé à 
contenter toutes les puissances en ce qu^elle^ 
demandoient de raisonnable. Il commença par 
acçprderdeux points aussi importans que désirés; 
il supprima la publication de la bulle //i cœna 
Domini, et il nomma une congrégation pour 
prononcer sur le destin des jésuites (i). 



lilerae , Devotionem tuam , in bullar. lom. 2. , p. 283. 
-^ Oo peut aussi consulter D,>Joze de Covarruvias , 
moûpimas sohra recursos de fuerza y protecçion ; Madtidy 
l^gS. — Ant, Roherius portucal, de sacerd. et imper. 
Olispon, l'^'jo» — Seabra y profAos da parte segunda , etc. 
(1) {M. Bourgoing) me'moir, hist» et philos, sur Pie Fly 
Cl, lom. 1 , p. 5 j Faris ^an^, — Gorard , memoir, s^^ 
cre^s el crit,\ des cours ^ lom. a, p, 3iet 2^8; Paris ^ 1793. 
^ I/abbé Georgel y memoir, iom.» 1, p. i23; Paris ^ 
iÇi-j. — - Contin, di Muratori y anno 1768, tom. i4y 
Bail, ly p. 167, 177, 184, 1S7 e seg. 1769, p. 197, 
Ç »çg. e aSo,- 1770 ; part, s^, p. 1 e seg. 37 e &eg.. 
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• ■ 

Ce ne fut que le as juillet 1778 , que cette 
dernière affaire fut entièrement terminée par la 
bulle célèbre Dominus ac Redemptor, que Clé- 
ment XIV lança enfin pour satisfaire au pres- 
santes sollicitations du roi d'Espagne et de tous 
les souYcrains catholiques j auxquelles Marie- 
Thérèse Ténoit alors de joindre ses soUicitationi^ 
particulières (i). Cette pièce à jamais mémo- 
rable est indubitablement la sentence la plus 
motivée qu^ait prononcée le saint siège ; pour 
cette raison , et à cause de l'importance des 
suites qu'eut la suppression canonique de la 
société de Jésus dans toute la catholicité {i)y 
j'insérerai ici un extrait de la bulle de Clément. 



Mcmoir. pour servir à VhisL ecclés, du xyiu* siècle f 
ann* 1 768 , tom. u y p. 545 , et 1 ^69 , p. 549* — Vari de 
verif, les dates , aiddit. et correct, p. lij , tom. i , et 
p. 349. 

(1) Gorani fonde ce chaDgement subit de Marie-Thërèie 
jusque là très-attachée 9lux jésuites , sur la révélation de 
sa confession générale par le jésuite Kanphenhuller à qui 
elle Tavoit confiée. — Mémoir. secrets eùcritiq. des eoun 
tom. 2 f p. 5g. 

( I ) Il ne sera pas inutile de remarquer qu'encore de 
nos jours , les jésuites soatiennent la vérité des prophéties 
de divers saints qui leur ont promis qu'ils existeroient en 
société jusqu'à la fin du monde , et spécialement celle de 
sainte Thérèse qui témoigne que la religion aura alors nn- 
grand besoin de leur secours , ainsi que de celai des demi- 
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Ce pape commence d'abord par exposer les 
raisons qui Font déteinniné : il rappgjle la dé- 
cision d'Innocent III qui ^ ayant reconnu qu'il 
existoit un trop grand nombre d'ordres religieux 
et qu'ils apportoient beaucoup de confusion 
dans l'église, défendit, au quatrième concile de 
Latran, qu'on en inventât encore de nouveaux à 
FaTcnir , et ordonna à tous ceux qui auroient 
désiré embrasser la vfe monastique , de se con- 
former à une des règles déjà en vigueur. Malgré 
cela , continuc-t-il , un amour avide et im- 
porlun d'innovation fit qu'on extorqua encore 
du saint siège l'approbation de plusieurs ordres 
religieux , tellement que cette présomptueuse 
témérité en multiplia le nombre à Finfini , prin- 
cipalement d'ordres mendians. Pour y remé- 
dier , Grégoire X se vit forcé de rappeler , en la 
confirmant , la constitution d'Innocent III , de 
défeWre encore une fois, dans le concile gé- 
néral de Lyon, de prendre Fhabit d'aucune reli- 
gion nouyelle , et d'annuler toutes les régies 
qui , depuis le quatriènse concile de Latran , 
n'avoient pas été approjivées par le saint siège, 
avec prohibition à celles qui Fa voient été , de 
s'étendre désormais sans en avoir obtenu la 



nicains, pour confondre Tantechrisl. — Raim, Dios* 
Hado Cabfillero , glor. posth. soeieL Jesu^ paii. i , bas. 11^. 
^. i38- 
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permission expresse. Passant delà au:i: oydrêfl^ 
abolis par les souverains pontifes y CléaiQixt cit^ 
celui des templiers ^ dont Tinsti tut ayoit étç légir 
n^ement confirmé et qui ^ pendant long- temp&r^ 
se rendit recommandable à la république chrér 
tienne , et que cependant Clément V supprima p. 
Tan i3i2^ à cause de la diffamation uni verselle^^ 
dans laquelle il étoit tombé, quoique le concile 
de Vienne eût refusé de s'occuper de cette 
affaire. L'ordre des frères bumiliés , approuvé 
par Innocent IH, Grégoire IX et Nicolas V^ 
fut aboli par saint Pie V^ à cause de sa désobéis- 
sance au saint siège ^ et de la conspiration de 
-quelques-uns de ses membres contre la vie d^. 
cardinal saint Charles Borromée , leur protec^ 
J;cur. Le 6 février iG^fi, Urbain VIII supprima ^ 
perpétuité la congrégatioA des frères conyen.- 
tuels réformés ^ approuvée par Sixte V j pour 
mettre unterme à leurs disputes avec les conven- 
tuels non réformée : 1^3 niérne pape abolit égale- 
ment k perpétuité , le 2 décembre i643 3 l'ins- 
titut de saint Ambroisus et Barnabé-au-Bois , ce 
qu'Innocent X confirma le i*'^ avril i645. A sop 
tour, Innocent X réduisit en simple congré- 
gation , sans vœux , l'ordre des pauvres de la 
mère de Dieu des écoles pies , qui avoit été 
solennellement approuvé ^ après un mur exa- 
men , par Grégoire XV. Le 19 novembre i65a^ 
le même Innocent supprima totalement Tordre 
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de saint Basile des Arméniens y à cause des dis- 
cordes et des dissentions de ceux qui le proPes- 
Sôîtot : ce p'àpe éteignit aussi à perpétuité , le 
aa janvier suivant , la congrégation régulière 
des prêtres dïi bon Jésus. Enfin ^ Clément IX 
abolit , le 6 décembre 1668 , les ordres des cha- 
tioinës réguliers , dits de saint George-in*Alga , 
3es hiérôiiymiens de Fiésole , et celui des jé- 
suates> Foiidé par saint Colomban , comme inu- 
tiles. 

Paââallt delà à l'histoire de la société de Jésus, 
le pape dit qu'elle fut approuvée le 27 sep- 

1 timbré 1 540 ^ par Paul III qui luivpermit de 
former ses statuts; que le 27 février i543 , et 
lè i5 noveihbrè iS^g, ce pontife leur accorda 
3fe grands privilèges j entte autres , celui de 
s'éteiiâre à Finfini, et il Texempta de toute juri- 
diction quelconque y excepté de celle du sainl 
siège. Ges privilèges furent confirmés et même 
augmentés par Jules III , Paul IV , Pie IV et V , 
Grégoire XIII , Sixte V , Grégoire XIV , Clé- 
ment Vni , Paul V , Léon XI , Grégoire XV , 
Urbain VIII et autres pontifes romains (1). 



(1) Si le lecteur désire connoifre les bulles citées par 
Clément XIV; et d'autres encore, égaiement favorables 
aox jésuiteSyil^ peut consulter le bullaire diaprés les indi- 
cations Suivantes ; Paul III const. 3 1 , Regimini y toUi. 4 9 
part* I ; p. i85; et coust. 63^ Licet debùum, p. 'i43; It^^^ 
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Malgré tant d'avantages , non seulement les 
jésuites furent, dès le principe , peu d'accord 
entre eux, mais même ik vécurent en discorde 
ouverte avec les autres ordres religieux , le 
clergé séculier, les académies ^ les universités et 
les gouvernemens^ à cause surtout de la nature 
des vœux qu'ils prononçoient^ de l'âge auquel 
ils admcttoient ceux qui vouloient les pronon- 
cer , de la £ïculté qu'ils avoient de renvoyer les 
membres de leur institut , ou de conférer à d'au- 
tres les ordres sacrés sans qu'ils eussent rempli 
les conditions exigées parle concile de Trente 
et les décrets de Pie V , à cause enSn du pou* 
voir absolu accordé à leur général , et de plu* 
sieurs points de leur doctrine j etc.^ etc. C'est à 
toutes ces raisons que Ton doit attribuer les 
plaintes qui furent présentées à Paul IV, à 

- ' III - T 

// const. 9, Exposcit^ p. 278, et const. a3, Sacrai reUgiO' 
nisj p. 299^ Pii V cous t. 177, Duni indeftssœy lom. 4 y 
part. 3 , p. 170 j Gregor, XJII const. 3 , JEf/uum repu- 
ianteSf p. 281; const. 55, Çucecumque, p. 817; const. 58, 
Salvatoris, p. 820; const. 78, Pastoralis^ p. 353; con&t. 
106, Ï7^w/»a//aw, p. 4165 const. 108, Decet romanum, 
p* 4*9? const. i 45, QuantofructuosiuSy lom.M, part. 4 y 
p. 28, etc. — Gregorii XIV ^ const. i4 , Exponi a obis ^ 
tom. 5, part, i, p. 264; const. a5, Ecclesiœ , p. 279; 
Gonst. 36, Exponi, p. 297, et const. 66, y^Z/Vw, p, 819; 
Alexandri VJIconsi. 34 1 , Cumsicuty t^in. 6, part, 5, 
p. 1 49 , et consl. 354 , Alias nos , p. 1 62 , etc. , etc. 
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Pie Y et à Sixte Y y nommément celles du roi 
Philippe. Grégoire XI Y, après cela , approuva , 
le 38 juin iSgi , l'institut de la société dans la 
forme la plus ample (i), ainsi que toutes ses 
prérogatives ^ même les plus exorbitantes y et il 
menaça d'excommunication majeure (2)^ qui- 
conque auroit osé attaquer leurs constitutions 
et leurs décrets^ directement ou indirectement, 
toutes réclamations contre ces pères y si ce n'est 
devant le saint siège y demeurant sévèrement 
défendues. Les clameurs continuèrent^ et lors- 
.que les jésuites ^ pour les étouffer ^ demtndèrent 
une nouvelle confirmation de Paul Y ^ ils ne 
purent l'obtenir qu'en laissant insérer dans son 
bref ^ le décret de leur cinquième congrégation 
générale du 4 septembre 1606 y par lequel ils 
avoient déclaré ne plus vouloir se mêler d'au- 
cune affaire du siècle y pour pouvoir s'occuper 
entièrement du salut des âmes. 

Cependant y ajoute Clément XIY y les papes 
Urbain YIH , Clément IX , X , XI et XII, 
ÀJéSUmàre YII et YUI , Innocent X , XI, XII 
•et XIII, et Benoît XIY , durant encore souvent 
s'occuper des intrigues des jésuites et étouffer 
les plaintes qu elles faisoient naître, par les cona^ 



(1) Amplissime. 
(2; Liatae sententiae. 



/ 
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tîtûtîobs qu'ils publièreht à ce sujet ^ au point 
qu'Innocent XI leur défendit de recevoir encore 
des novices , et qu'Innocent Xllt lès menaça de 
là niême prohibition. Il iie résulta auciin avan- 
tage pour la république chrétienne! de cette 
apparence de sévérité , et Ton Vît même bientôt 
s'en évanouir tous liés ètfôts , lors de l'apparition 
des lettres apostoliques que l'on peut appeler 
extorquées à Crémènt Xtll, et par lesquelles ce 
pontife répahdoi^ à pleines înaiiis sur la société 
ses louanges él ses approbations. 

Le pape passe ensuite aux trbûbles civils oc- 
casionnés dans plusieurs états par lés jésuites^ 
et aux résolutions que la plupart des princéS 
catholiques avoienl été forcés de prendre à leiir 
égard , nommément lés rois dé France , d'Es^ 
pagne , de ^Portugal et dés Deux-Siciles , qui 1« 
avoient chassés y èi qui éii demandoieht aii saint 
siège la suppression canonique (i). C'est pour- 
quoi , dit-il y considérant que l'église ne peut 



■ ■«il 

(i) Ce n'ëtoit pas sans raison. Pour s^en convaincre, le 
lecteur n'a qu'à parcourir les sécréta mottita des j^à&tt6.i : 
ces îrislrUctions que l'oo Vient de réimprimer dans lé Cad' 
teiir ( tom. i, p. i 4* «t hmv. Paris, 1820) tracent le plau 
de conduite que dévoient suivre ceux qui vouloient par- 
venir par la plus rampante fourberie k Taudace la plus 
hautaine. Le dernier paragraphe enseigne aux jésuites à se 
faire craindre des rois dont^ ils n'auront pas réussi à se 
iaire aimer! 
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}du$ désoniiçiis goûter une paix solide et dura*^ 
h}e y tant que la société de Jésus continuera 
d'â^sLister , nous , aidés et inspirés par le Saint-* 
]£spHt> coQipie nous Tespérons avec confiance , 
et u$^jit dçi la plénitude de notre puissance apos^ 
);olîqu^ , nous éteignons et supprimons ladite 
société ^ nous abrogeons tous ses emplois y of&ces^ 
mijiistères , établissemens de maisons y collèges 
^ hospices.^ en quelque province , royaume ou 
etàt que te soit y nous cassons ses instituts y ses 
lois, ses décrets, ses privilèges, ses induits , etc. , 
obtenus ou approuvés sous quelque forme que 
ce puisse être , et nonobstant toutes les clausç^ 
y contenues. Nous déclarons , en outre, qu'elle 
demeurera abolie à jamais (i), ainsi que Fau- 
torité de général , provincial ^ visiteur et de 
quiconque tenoit d^elle quelque juridiction 
spirituelle ou temporelle. Clément régla aussi 
de quelle manière la suppression auroit lieu , 
en remédiant en même temps aux abus qu'elle 
auroit pu faire naître , et il défendit à qui que 
ce fût de suspendre l'exécution de son décret , 
sous peine d'excommunication majeure à cil« 
courir par le seul fait; il défendit sous la mépie 
peine, de blaméi: directement ou indirectement 
)a suppression des jésuites ^ son intention étant 
qu'elle fût entière et absolue dans toute la force 

^— ^»^— ■— j^^^^— ^— ^JMP— MM—i»— — i^— ly— Il I ■ ^>"^1—»ii^T^^^M'i* 

^l) Perpétue. 

T- iiî 5 
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du terme ^ et malgré toutes lois contradictoires | 
même constitutions apostoliques et conciles gë- 
ranx , appuyés par des confirmations et des 
sermens du saint siège ^ et malgré la règle reçue 
qui empêche d'enleyer un bien acquis^ etc., etc. 
La société de Jésus avoit existé pendant deux 
cent trente-trois^ ans , et à Tépoque de la sup- 
pression y elle comptoit vingt mille religieux. 
Clément XIV ^ en signant la bulle J)ominus ac 
Redemptory avoit dit au comte Florida Blanca ( i ), 

(t) La disgrâce de Florida Blanca , sous le roi Char* 
lès IV y et celle de Pombtl , après la mort du roi Joseph , 
sont, attribuées par les jésuites à U part active que cfï 
xnififctres avoieot prise dans la destruction de la société ; 
î.é o'aurois peut-être .point fait mention ici de ces faits 
peu imporlans , si ces moines ne m'avoient pas paru 
prêter à la Providence une rancune et un esprit de ven- 
geauce trop cruelle , en lui faisant exciter It révolution 
françoise y afin qu'elle fût suivie de toutes les horreurs'^da 
terrorisme y et cela seulement, po,ur qu'il en seroit résulté 
la suppression des parlemens et le supplice des magistrats, 
ennemis des jésuites. Le cardinal jVialvezzi qui , en sa 
qualité de visiteur apostolique^ avoit été obligé de rem« 
plir 'les ordres du saint siège contre la société , n« fut puni 
qu'en ce qu'tl mourut précisément le jour de la fête de 
sàmt François-Xavier , dont il avoit fait fondre unî 
statue en argent. Quant à Clément XIV , ce n'est que par 
un mouvement de générosité personnelle que l'auteur 
encore vivant dont j'ai extrait ce que je viens.de dire , ne 
couronne pas «la gloire posthume de la société par la fini 
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ambassadeur d'Espagne , qui l'en pressoit le 
plus f que c'étoit signer l'arrêt de sa mort : cela, 
se Térifia l'année suirante , tout portant à croire 
que Clément mourut empoisonné. Gorani , con- 
traire en cela au cardinal de Bernis et à Topi^ 
nion encore généralement répandue à Rome 
aujourd'hui , Teut que la mort de ce pape ait 
été naturelle. Le lecteur peut Toir l'expression 



tragique de ce poalife. » Au reste , cet écrivain rejetto 
hautement Le soupçon de poison , et, d'accord en cela avec 
Gorani , il met la mort de Clément sur Le compte des 
étemelles terreurs qui ne cessèrent de le tourmenter 
cruellement , depuii qu'il eût lancé son décret contre ses 
anciens amis et ses bienfaiteurs ; « ce fut là , ajoute-t-il^, 
le poisou que d'infâmes ministres lui firent prendre^ àforce 
d'iniques sollicitations et de menaces. » — Raim. Dios-» 
dodo Caballero y glon posth. socieL Jesu y part, i , 
bas. 9, p. 1116 9 137 9 129 et i3o. — Il n'est pas étonnant 
d'après ce que nous venons de rapporter , que le maître 
da sacré palais que l'on prend toujours dans un ordro 
ennemi de la société , ait condanmé la première partie de 
la gloùv posthume de la compagnie de Jésus , comme 
hérétique , et qu'il ait eVipéché la publication de la se- 
conde partie } il ne l'est pas davantage que Pie YU'^ 
grand partisan des jésuites , ait trouvé cet .ouvrage trè^i 
orthodoxe : il l'est seulement que le saint père ait voulu 
que le maître du sacré palais fit ce qu'il appeloit son 
devoir , et que , dans une place où ce moine auroit dû se 
montrer aussi impartial que catholique, le pape ait 
perflûs qi^'il n^ fût que dçmimcain. 

5. 
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de ses^.iâéçg et de $es s.entiaji;eD& dans ses lettêe» 
pult^liéça par Çaraçoioli > çfc que Ton attqibiiq 
Qpi]3flPLP0ém>^t à oe dernier-^ malgré le témoin 
gn^gfe. dii^; cat-diml ÛTai^çois qu^ noiu y^eoon&dp 
ci|^r;,.eid.e Ift plup^rJt de ceq;^ qui ayoient veca 
4^nft Ifi &mUij|fiitf^ diLSouyeraift pontife (i). 

jPojiM iiQ plu% devoir nevenir sur. la méma 
srtHt-jJfi djfiii ici., eo,pQudi&motiSy que le sort 
des j'ésuites fut beaucoup adouci par Pie VI 
qui ne tarda pas à succéder à Clément XIV, 
jusque là que ce pape fit remettre en liberté 
ceux qùè son prédécesseur avoit envoyés a\\ 
château l^aiiiit^ Ange : le père Ricci, général. dft. 
l'ordM, y étoil^.morj;, et I^ie- VI le fit, enterrer^ 
£tvec pompe. Mais;ce qui surprit davantage^ fiit 
de voir là société conservée en communauté eH^ 



(4.) iW; Lqc/fetelle , ktsté de- France:^ y 1. i3, to|]i|> 4-, 
p« ^o^'^'^Contm^degliOinnalt diMurcUoriy »U* anno 1773^ 
tom, i4 , part, a-, p»g. i o4;ei seg. 1774 , p« 51*4^ -*- 
Mém^ IdsU et philçs. sur Pie p^I-, c. i , tom. i> p. 7-g. 
-^ Gorani'f mdm^ secrets des- cours- d'Italie ^^ tom. a f 
p. 5ô«t 60 . -^ M* de Flassan^histg de la fUplQfn^Jhattç^ 
époq. 7', 1. 5',,loii|. 6-, p. 99 eA euir. — Caraooioli:, vis^ 
dupape^Ch'mentXIP^f p. 5o, 119, i3o, 169, iQ7,etc^. 
Paris f 1776* ^r H- hettref du même; Paris , 1777* — 
Report 'frqm- s elùcjt cêmiUee on^reguL of rom» calhoi^ 
iob}; append. n; IS) p« 4o6-4<2!A:; oi^dered-by thje hoiMeofL- 
commont tob(^ prînted , a5 juii,e i8-l6« — U art 'de vdnifiû^ 
Us dates j tom. 1 9 p* 349* 



80DS rînstitut de son ordre, "dans la Prtwse, «er 
la demande du grand Frédéric qui , saû» ctTan* 
dre les jésuites , Vo'uloit les tJohscrVor 'comwte 
professeurs dansses écoliss catholiques dt^'Silésie 
et de la Pologne .prussieniïé ; il ^A dbtînt fadle- 
menl l^ permission du souverain ppontife qui 
n'ordonna ^ux jésuites que de cesser de porter 
lliabit de »leur règle, quoique l'Espùgnè et la 
France ne vissent qu'avec peine le pape violer 
aussi ouvertement et aussi promptement les 
déci'élè dû sage Clément XIV. Les membres de 
là société en Prusse, réfràctaires à la fois aux 
oï*dres lie ce pape qui les avoit châtiés, et de 
Pie VI qui les earessoit, ne déposèrent Thabit 
que lorsque le roi l'exigea > en 177^^. Trois ans 
api*ès9 rimpératrieede Russie demanda et obtint 
[ également la 'côtosfefviàiioti des j'^urtes : îe pape, 
quofiijue leuîr créature et secrêlemèn^ leur pro- 
tecteur, n'osoit pas se déclarer ouvertement en 
leinf fayeut , ati^i Catherine n*érigèa-t-elie que 
liiâlgré lui ràrchevêché de Mohilew (i),pour y 

(1) L ukase du 17 janvier 1782, par lequel Catherine II 
[jbada l'anchevéché de Mohilew , et celui du 27 sep* 
Itembire 179^, pour la création de deux eyéche's 'çuffrà- 
if soiit remarquables en ce que 1^ ces sièges çatlioli- 
lurent à la noinination de l'impératrice grecque ; 
lès prélats catholiques Ae purent recevoir d'ordres 
â^eUe et db ion sénat ; 3, il leur fut défendu de publièic 



!/• . 
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]a présence de prêtres grécs^ chargée d^yuïMrttirè 
les jeunes Russes dans les prindpes de la religion 
de l'empire. Pie VII ^ la seconde année de SoA 
pontiBcat^ sur la demande de plu^ieurd jéâuitéi, 
nommément du père François Kareu y et Sur le9 
lettres de recommandation de Tetopereur Patd 1, 
légitima cette existence jusqu'alors acanoniifué 
de la société en Russie^ par sa bulte Catholicœ, 
en les réunissant sous un chef qu'il teconliut 
pour tel; trois ans après, il dérogea dé nouveau 
k la bulle de Cléùient XlV^ en rétablissant les 
jésuites à Naples^ par sa bulle Pêr alias y à la 
demande du roi Ferdinand IV. ËnGn , le 7 ' 
août i8i4 y il abolit et cassa entièrement la bulle 
Dominas ac Redemptor , en publiant celle ^//i- 
eitudo omnium ecclêsiarum y qui étendoit sul^ 
toute la catholicité leà concessions personneUe» 
faites jusqu'alors aux jésuites y et les rétabiissoit 
dans toute leur splendeur y avec tous leurs droits 
et privilèges, sous peine d'excommunication 
^our quiconque, dans quelque pays que ce fut, 
et même de quelque autorité que ce pût être ^ 



J.m^ 



cathol. subj. n. ia,p. 35 et seq. et append. n. la, p. Sqq 
cl 4o3. — Raimund, Diosdàdo Cabatlero , gloriaposlh. SO' 
cietat, Jesu , bas. a, part, i, p. 3 1 . — Mémoir, pour servir 
k l'hist. ecclésiast. du xrin^ siècle ^ à l'année 177$, tom» 
a, p. 6o3j 1777, p. 6^0, et 1779, p. ^3. — Sto/im dtW 
anièo 178a, I. a , p. 1290 seg« f^entzia ^ 1)83,^ 
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se seroit oppose oa auroit contreTénu à ce nou<* 
yeau décret apostolique. Le pfince régent de 
Portugal écrivit, le i»août i8i5, à son minis- 
tre à Rome^ qu'il étoit très-étonné de la con- 
duite du pape dans Taffaire des jéstiitcd y après 
toutes les raisons que le Portugal avdit eues de 
se plaindre de ces pères y raisons que Ton trou^ 
voit énergiquement déduites dans Tordonnance 
{Alparà) , du 3 septembre l'j^s et doiït il étoit * 
irrévocablement décidé à maintenir toutes les 
dispositions > quelles que fussent d'ailleurs lêâ 
résolutions des autres puissances catholiques. 
L'Espagne fut la seule qui vit rappeler les jé- 
suites, par un décret du 9 juin i8i5, par lequel 
Ferdinand YII^ considérant^ disoit-il, les $olli* 
citations de ses sujets et la bulle Sollicitudo qui 
cassoit les dispositions de Clément XI V^ réta-* 
blissoitles jésuites dans leui^ premier état , non* 
obstant la pragmatique du :^ avril 1767, l'econ- 
noissant que les crimes dont on les avoit chargés 
étoient faulc, que le ridicule qti^oft avoit jeté sur 
paoL étoit injuste , et que les attaques contre lejat' 
société^ son fondateur^ son gouvernement inté- 
rieur et sa politique étoient sacrilèges , et diri- 
gées par lés eùiiemis^ tioti seulement de cette so- 
dété^ iliais de la religion et de Jésus-Christ. Lé 
roî d'Espagne nes'attendoit pas > à cette époque, 
à devoir sanctionner, le 17 août 1820, le décret 
des Cor tes ^ du 1 4 du même môiâ^ qui portott la 
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suppression des jésuites dans toute la monarchie 
espagnole^ où^ disoit-on, ils avoient été rappelés 
contre les lois du royaume. 

A la fin de i8i5, Tempereur Alexandre se 
irit forcé de les renvoyer de ses deux capitales ^ 
pour avoir , dit-il^ violé les devoirs de l'hospita- 
lité et de la reconnoissance, et entrepris défaire 
des prosélytes parmi les jeunes gens confiés k 
leurs soins et quelques femmes foibles et incon- 
séquentes , en troublant de cette manière la re- 
ligion d'un empire qui les avoit recueillis par 
humanité et par tolérance r la religion catholi* 
que fut remise dans toute la Russie sur le pTed 
où elle se trouvoit en 1800 (1)^ selon les décrets 
de Catherine. Cette leçon ayant été insuffisante, 
d'après un rapport du ministre des cultes^ en 
date du 25 mars 1820, les ingrats jésuites (je 
me sers des motifs allégués dans cet écrit)^ tou- 
jours infidèles à leurs promesses^ à leurs devoirs 
et aux lois en vigueur , furent chassés de tout 
l'empire ^ de la Russie blanche et de toute la 
Pologne. Un cri général s'éleva de toutes parts 



(1) G'est-k-dire que le pape n'y a conservé d'autre droit que 
celui de conférer L'institution canonique aux évéques dont 
la nomination par le chefdu gouvernement a été commu< 
niquée au nonce pontifical t Varsovie : la même chose s''ob- 
serve pour la Pologne/ depuis ga réunion à l'empire russe ^ 
le 27 novembre x8i5* 



PAKT. I, LIY. IX. 7$ 

contre la société: Topinion publique en France 
ne trouva pas de termes assez forts pour faire 
sentir au gouvemement combien on craignoit 
de la voir se glisser dans le royaume. La Suisse 
catholique elle-même , qui n'a voit reçu la bulle 
de suppression des jésuites qu'un an après sa pu-* 
blication par Clément XIY^ et qui ayant deman- 
dé pour le collège de Sion ^ dès Fan i8i4 ^ des 
pères de la foi de Jésus ^ vit bientôt s'établir dans 
le Valais une maison de jésuites; la Suisse ca« 
tholique ^dis-je, se plaignit de l'intrusion des jé- 
suites à Fribourg y en septembre 1818 , en vertu ' 
d'un M fatal décret qui remplit de douleur le 
cœur du père de famille soucieux et de^l'ami 
sincère de sa patrie , » et ensuite duquel (c Tu- 
nion y cette première base de toute prospérité 
publique^ fut détruite à jamais. » L'écrit qui 
contenoit des expressions si peu honorables pour 
la société, nous apprend que son admission à 
Fribourg avoitété précédée par une lettre épis- 
copale^ où il étoit parlé de la <( suppression vio- 
lente de cet ordre célèbre^ » comme du nr triom- 
phe des menées ténébreuses de l'impiété et de 
l'incrédulité.... Elle fut pour le monde catho- 
lique une ^calamité religieuse.... La compagnie 
de Jésus.... rétablie telle qu'elle fut jadis^ sera 
animée du même esprit.... Ils (les jésuites) 
inculqueront comme autrefois ^.•« la soumission 
pour les autorités constituées. )) Le^ membres du 
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«conseil d^étatdédlarrèrent qu'ils n'aToient eu an- 
tenne part à la restauration u hors de saison » 
dWev xorporatîon dont la tendance constatïte 
^ers l'indépendance ^ of d'iniluence dangereuse 
^our la reKgion et le repos des états sont ateeis^ 
-tees par riiistoire. » Nous venons de voir tout 
•récemment les jésuites cbassés de Naples , lors 
fde ràrrUpVion aussi heureuse qu'inattendue des 
idée libéral es dans ce royaume (i), et appelés 
^ans'les 'étuis autrichxetais ipour y servir d«i>ar« 
-varière contue l'entrée de ces meutes idées libé- 
ira^ (o)). 



(i) Depuis la fia malheureuse ^ mais non pas tout-à-fait 
aussi inattendue de la révolution de IWa^les^ il est devenu 
plus que probable que Ton y aura besoin des jésuites , et 
peut-^tte m^rtie d'tin^u de saint OfiictB pout aideï tes 
iAulTidiiensià rétablir de qa'ilis appelleot Votdre, 

'(2) jRâpùfiJrojn sélect cc/mitt&e on régul. 6î rote, cà- 

thoU sabj«4c^s^» ti. id^ p. 35 et 'S^ef . «ppend. n. ^, p. 33o;. 

-n. i*Oiyp.384; a. 1)3) p. 4^4 ^ i^^'^'iS,^^ Suppiem, pà* 

^r^., 41^. 8 y 'p. %i et 3^j printed , a8 march i%\^,*^i}cfn 

LlorenUy hist, de Vinqidsit, c. 4^ « ^1*^. 5, n. i4 , tom. 4 f 

p. 139. — M, Magnier^ conside'r. tur les jésuites ^ c, i4, 

p. 106 et suiv. Paris , 1815. — Chron. relig, tom. i , cah» 

'm^p. 2^jy et cah. i^ , p. ^9^;cah. ao, p. 5a4*'^^l>î^» 

tbtn, 4 9 c^b* ^9 P* 4? 3 ^^ 5biv, toin. 5^ càh. 4 9 P* 36). -^ 

M^Uipour sifnnitd i*hisi»éûciés, du ^trvii^ siècle -^ àTann» 

i^fSai f, tom. 3 /p. 887 ; i8i4» p* Q^^^^-^M. dePrAdt^ suùs: 

. des concord. pièces justif.o* 7» p* Sg et suiv* 



I^ouSfjdeTonft remonter à Tépoque de la sup* 
presaioQf des> jésuities poui" suiTj^e le: 61: des: isér 
toimm que tou(e9^^1es cours catholiques:, deyc^^ 
Aues, aiïtiujtramontaJaes:> opéroient daiia les 
prÎQcipeSi et ladi^ctpline de réglise> an fsuivaiiilea 
tare^çe$t de» appelons i de . France y ovl plutôt , en se. 
conformant à. Tespri t; du : siècle qui a^voit: fiât 
naître! Ibs app^lans.eX les airoit rendus lesinstrot 
mens d!une révolution qui.se seroît^ également 
opérée sans Janséniua et sans;eux> Un.emper,eui; 
philosophe Yenoitidcjmonter sur letnôner maisi: 
r.etenu.par; la timide déiirotion. de sa: mère qui ;cepi 
pendant ne s'étoit pasitoujout^ montrée :si;scrur 
puleuse >,c.omme nous-venons de le i^oir , ildutv 
pendantf plusieurs. annéeSv, préparer. en,silencei 
les. projets bardi&. qu'il a^oit conçus» Ce^&it.d'a'n 
bord, en Tîoscane qujil: chargea; le grand-duc^, 
sonfrène, de faire l'essaimé sa.puissanQecontrielajL 
cour de Rome, etLéopold trouva. un prélatan^f 
bilieux et entreprenant, Scipion Ricci > évêquei 
de Pistoie et de Prato, pour le seconder* Ricci ^, 
malheureusement:, étoi t. sectaire, et par consér* 
quent' inj uste et mal*adroit ; sa . haine: cojntre lai 
huile i7m^e/2{Y{^ quine.méritoitque;leîméprJs> ett 
son admiration pour l!égliâe iansénistei det>UolrT. 
lande, q^fon avoit eju.le bon esprit. d!oubliec^ 
entièrement, nuisirent: aux. Yue&sages; deisoA^ 
maître, comme npus le dirons .pluâi)as4. 

Ënfin^, l!an. 178 1 , Joseph IX.GrajLaikt sescpeu-^ 
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pies murs pour la révolution importante qu'il 
méditoît, mit lui-même la maiii à Teneensoir. 
Rome étoi t. étonnée de roir la maison d'Autri-* 
che , jusqu'alors si soumise^ suivre les plans que 
l'indolente maison dés Bourbons sembloit avoir 
abandonnés y et elle trembloit , en songeant que 
des prétentions aux libertés de l'église germa- 
nique alloient lui coûter peut-être de plus 
grands sacrifices encore que les odieuses li- 
bertés de l'église gallicane. Si la seconde de ces 
Biaisons souveraines s'étoit arrêtée après avoir 
obtenu l'abolition de la compagnie de Jésus p 
et avoit même paru s'effrayer de sa propre 
victoire^ la première annonçoit hautement le 
projet d'établir le triomphe des principes poli- 
tiques des ofpelans françois dans le régime de 
l'église y sur la ruine complète de l'ultramonta- 
nisme. Joseph II commença par donner^ dans 
ses états d'Allemagne et d'Italie y beaucoup de 
latitude à la liberté de parier et d'écrire sur les 
matières religieuses ; il défendit la publication de 
toute bulle , bref^ décret ou autre écrit émané 
de la cour de Rome y sans la sanction du gouver- 
nement^ -il soumit les ordres monastiques à la 
joridiction des ordinaires^ et leur défendit toute 
correspondance avec ceux de l'étranger, sous 
aucun prétexte de congrégations générales, de 
"Visites , de consultations , etc. , etc. , permettant 
à ceux d'entre eux a qui ces mesures auroient 
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déplu, d'aller respirer ailleurs un air plus libre : 
il arrêta la réceplion des novices jusqu'à nouvel 
ordre; il déclara les collèges des missions et les sé- 
minaires soustraitsàladépendanceimmédiatédu 
saint siège; il prétendit disposer de tous les sièges 
épiscopa ux et bénéfices de la Lomhardie^ comme 
de ceux des autres états héréditaires^ et il soumit 
les évêques à un serment de fidélité y avec pro- 
messe de pas machiner contre Tétat et de révéler 
les machinations qui parviendroient à leur c6n« 
noissance; il diminua beaucoup les franchises 
des lieux saints ; il supprima un grand nombre 
de couvens et des congrégations entières^ comme 
en Lombardie , les trinitaires ^ les frères de la mi- 
séricorde^ les chartreux et les ermites, et j sé- 
cularisa plus de quatre cents religieuses voilées; 
il mit des bornes à la censure' des livres de la 
part de l'autorité ecclésiastique ; il régla la disci- 
pline extérieure de ses églises (i); il ordonna 



(i) Toas ces rëglemens de Joseph II pour T Autriche^ 
•4SS états héréditaires, la Lombardie, etc. , sont encore en 
pleine, vigueur, et aucun changement n^y a été apporté à 
l'époque de la révolution françoise : tous les évéques, hor- 
mis celui d'Olmutz , sont à la nomination de l'empereur 
qui , s'il a renoncé par le fait à nommer les papes, pré- 
tend au moins avoir conservé en son entier le droit d'ex- 
clure les sujets^ proposés pour la papauté } le saint siège fait 
examiner la canonicité de l'évéque élu par un de ses dé- 
légué»,^ puis lui accorde* l'institution. Depuis 1784; le 
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que rédàcatîon des Juifs fût soignée^ et il abolît 
Im plupart des distinctions humiliantes auxquel- 
1^ ils éloient assujétis ; il fit punir le cardînsd 
Migam^ archevêque devienne, comme persé- 
fiuXçmVj perturbateur^ brouillon et ennemi des 
}:iriQiçipeS; aijQâi que deux évéques^ des ex-jé^ 
— — i— <i»— I I I I I >i ■ » 111 I I, 

gouvernement nomme, en verlnd'un traite avec Pie VIi^ 
& tons les ëvéchës delà Lombardie, il travaille actuelle- 
axent i étendre ce droit sur les siëgesi des états vénitiens , 
dpni sept , du t^mpi 4e 1a république, éloient remplis par 
jclçs prélats a a choif du pitpe. l^e gouveroemeni aqrveill^ 
avec soin Tenseigneptieiit religieux dans les écoles et les 
séminAires ; il ne souffre point de relation de dépendaiiçe 
entre les monastères et les généraux d'prdres hors des étals 
Autrichiens; lepîacitum regium est regardé comme indis- 
{^ensableà tout statut ou ordonnance ecclésiatique, k tout 
jéf^viX derjloine; aucun sujet autrichien ne peut souffrir les 
.ei^etA civils de rexçomunication saqs le .consentement du 
souverain : en i^n mfyiy \^ puissance religieuse est consi* 
dérée comme étant purement spirituelle, Téglise se trouve 
dans l'état et non l'état dans l'église, Je gouvernement est 
^abffcilument et seul maître du temporel que l'on se donne 
J>ien de garde de confondre av«c le spirituel^ le pouvoir 
religieux doit se. contenir dans %e% justes limites, et le 
droit d'établir la tolérance des cultes dans le sens le plus 
•létendu est accordé â Tautorité civile; aussi est-elle très-peu 
4^streinte depuis l'édit de 1781 et les ordonnances expli- 
catives qui l'ont laiwi. '^Report Jhom seîect comùtee oa 
^egul. ofrom^ cath. subj. inforeign states, n. i, p*5, 7 et 
.8,etn* 3, p. i3 ;append. n. 1, p. 74 et seq, 99, 11 s, l'io 
•iSt ^eq. 1 33 JBt jeq. n. 3 , p. i68- 1 71 r — ^ Suppl^nenL p^» 
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Suites et d'autres ecclésiastiques qui avoient 
sévi contre Fabbé Ploner , directeur des sémi-^ 
naires de Brixen en Morayie^ sous prétexte 
de jansénisme; pour, éviter à l'avenir de pa* 
reils excès , il fit supprimer et arracher des mis- 
sels la bulle Vnigenitus qu'il trouvolt d'ailleurs 
infectée de doctrine ultramontaine ^ et^ pour 
le même motif ^ la bulle In cœna Domini; il or- 
donna d'observer le silence le plus absolu sur 
les opinion^ de Jansénius et de Molina; il établit 
la tolérance civile des sectes chrétiennes dans 
ses états; enfin ^ il défendit de recourir à Rome 
pour obtenir des dispenses de mariage que les 
ordinaires auroient distribuées aux fidèles^ selon 
le droit qu'ils en avoient , disoit-il , et qu'ils 
exerçoient primitivement. 

Ces différentes réformes firent jeter les hauts 
cris à la cour de Rome ^ qui fit faire ^ par mon- 
signor Garampi ^ nonce apostoh' que à Vienne^ 
lés représentations les plus fortes. Le prince 
Kaunitz répondit ^ le 19 décembre 178 1 , à un de 
ses billets ^ par une note qui fut insérée dans ua 



i^^*^——i 1 . 1 1 1 ■ — i— ■— «— ^M> 



fers 9 printad aS march 1817 , n. i , p. 3 et 4* — * Yiàl 
Georg. Rcchberger, enchirid. jur. ccçles. austriaci; Lintti^ 
1809. -— Schnun^ insdt.jun écoles, pubL et pris^. acad. 
german. accommodatae; Augustœ Vindel, 1774* — Van 
Espen , tract, de promulg^ lc§um eccUs. ac speciatiia 
lollar. 9 etc. 

T. III. 6 



8â l'esprit de l'egltse. 

ouvrage publié deux ans après à Venise , avec 
approbation derinquisiteur-général et du sénat. 
Le ministre se plaint d'aboi*d des termes peu 
mesurés employés par le prélat, puis il déclare, 
au nom de l'empereur, que celui-ci est le maître 
d« réformer la religion de ses états, dans tout 
ce qui ne tient pas au dogme , surtout s'il n'a 
d'autre but que de lui rendre sa simplicité pri- 
mitive ; qu'il peut , par conséquent , supprimer 
les monastères qu'il croit inutiles ou nuisibles, 
et qu« d'autres souverains conservent, parce 
qu'il leur plaît d'en agir ainsi ; que le pape , hors 
son autorité purement spirituelle^ ne doit se 
mêler en rien de ce qui regarde les état§ de 
l*em.pereur, même dans ce qui tient aux ré- 
glemens sur l'église catholique^ pour autant 
qu'ils ne concernent que ce qui est d'institu- 
tion humaine^ enfin ^ que l'empereur ne pou- 
voit mieux faire que de rendre aux évêques , 
ses sujets, au moins une partie des droits qu'ils 
possédoient autrefois , et que le saint siège 
i-étoit ensuite attribués exclusivement. L'abbé 
JVlalllo^ auteur des annales de Rome^ à la (in- 
du xviii« siècle, ne connoissoit probablement 
pas cette note , Ljr&qu'il fit un éloge pompeux 
du prince Kaunitz , qu'il appela un ministi e ac- 
compli et sans défauts (i)^ 



^W^^»— ■ ■ ■ ■ ■ «i I ■ I I I ■ I ■ ■ I ■ ■ ' I ^ ( Il ■ ii i ■ A 
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(i) Conlin. degV annal, di Muralori /anao 1780^ 
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L'espoir de modérer ces mesures auxquelles 
il n'a voit pas les moyens de s'opposer, occa- 
sionna le voyage aussi inutile que brillant 
qu'entreprit Pie VI pour aller trouver l'empe- 
reur jusque dans sa capitale. Joseph sut jouir 
de son triomphe avec toute la dignité qu'exi- 
geoient son rangj et son caractère : il donna 
au pape toutes les marques de bienveillance et 
de respect, mais il demeura inflexiblement 
attaché à son système de réforme , que Pie lui- 
même avouoit n'intéresser que la simple disci- 
pline; Tempereur avoit tellement enchanté le 
vaniteux pontife par son esprit et ses louanges 
délicates , que, dans un discours public , il exalta 
la dévotion personnelle de ce prince, et pria 
Dieu de le fortifier j^ns ses saintes résolutions. 
Joseph II ne voulut pas cependant laisser partir 



tom. i5 , part, i , p. i83 e 190 } 1781 , p. a34 , ^38 
e seg.'^Mém. pour servir à l'hist. eccles, du xriii^ siècle , 
à Taon. 1780, tom.3, p. 1 et suiv. 1781 , p. 20 et siiiv* 
-i— William Coxe , hisL de la maison df Autriche , c. ia4 , 
tom. 5 , p. 444 «t suiv. Faris , 1809. — Mem, hisL et 
crû. sur Pie VI , c. 11 , tom. .1 , p. !i3i ; c. 18 , loin, 3 , 
p. a et suiv.^-^t/« efatti di Giuseppe II, 1. 4, tom. a , 
p. 56-i36; Lugano j 1790. '■^ Storia delParmo 1783, 

1. 3 , p. i44 ® s^g^* ^ '• 4 > P« 2^4 e seg. — Memoric 
sulla vita di Leopoldo II, I. 2, p. 147 e passim ; Italia 1 793. 
'^ MeUlio , annali di Rama ^ agosto 1794» tom. i3| 
p* aSi. 

6. 
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lepape sans lui accorder au moins quelques-unes 
des modifications que lui-même croyoit raisonna- 
blés et justes; par exemple , il permit d'enseigner 
historiquement tout ce qui regardoitlabulleî7/i/- 
genitus, pourvu que l'on ne disputât ni sur le 
dogme qu'elle émetloit , ni sur ceux qu'elle an- 
noncoit vouloir combattre; il boi^a la néces- 
site du placet aux bulles non dogmatiques; il 
permit de recourir à Rome pour les dispenses 
avant le troisième degré ; il consentit à ce qu'on 
n'innovât rien quant à la nomination des sièges 
vacans de la Lombardie^ pendant la vie de 
Pie VI. 

A peine le pontife romain avoit il repris le 
chemin de l'Italie, que le gouvernement mû 
par quelques nouveaux dégoûts qu'il venoit d'es- 
suyer, montra plus d'ardeur que jamais à pour- 
suivre ses réformes religieuses : l'empereur 
nomma à l'archevêché de Milan et aux autres 
sièges de ses états ^ dans des temps communé- 
ment réservés au saint siège; il supprimantes 
ordres mendians et s'empara de leurs revenus; 
il restreignit fortement les prérogatives des non- 
ces apostoliques; il sanctionna son édit de tolé- 
rance, et, pour faire adopter généralement les 
principes qui le faisoient agir , il prit sous sa 
protection immédiate les théologiens de l'école 
de Pavie, qui enseignolent , comme l'évêque 
Ricci^ la doctrine des appelans, principalement 
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celle qui invoque contre les usurpations de la 
cour de Rome les réglemens et les usages des 
églises primitives. I/impartialité nous force d'a- 
vouer qu'entre tant de mesures sages et deve- 
nues indispensables^ il s'en trouvoit aussi qui, 
selon Fexpression de Frédérîc-le-Qrand , étoient 
plijfs dignes d'un sacristain que d'un empereur , 
et d'autres qui passoient l'autorité de la puis- 
sance civile : telles étoient Tordre d'enlever des 
églises plusieurs images désignées ^ le change- 
ment des empêchemens dirimans du sacrement 
du mariage^ dont quelques-uns étoient levés ^ 
tandis qu'on en établissoit de nouveaux , et la 
permission y dans certains cas^ de prononcer le 
divorce religieux (i). 

Ces innovations qui paroissoient alors si har- 
dies^ ne suffisoient pas encore AU caractère ar- 
dent et impatient de Joseph II : pour renverser 
d'un seul coup tous les obstacles qui s'opposoient 
à ses desseins, il se rendit à Rome^ en 1783 , avec 
le projet de faire un dernier effort ou de dé** 
clarer ouvertement $£( rupture avec la cour pa- 



(i) Mcmoir,pour servira Vhist, ecclcs. du xviii* siècle^ 
il l'année 1^8:1, ton». 3 , p. 33. '^ Mcmoir, hist, et philos, 
sur Pie VI ^ c. 1^ , tom. i , p. a5i ; c. i3 , p. 288 , et 
€• i5, p. 330.— M. Lacretelle j hist. de France ^ au 
xriii^ siècle ,1. 16 , tom. 5 , p. 34o. — William Coxe^ 
Ust» de la maison d' Autriche ^tom. 5 ; c. ii4 y P« 447* 
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pale j et y tout en conserrant les dogmes et la 
hiérarchie de Téglise catholique ^ de soustraire 
ses états à Tobéissance du saint siège. Trente-six 
de ses prélats étpient d'accord avec lui^ disoit 
l'empereur , pour opérer cette réforme radi- 
cale ; mais le chevalier Azara , ministre d'Es* 
pagne à Rome et connu pour son attachement 
à la nouvelle philosophie^ à qui il les commu-> 
niqua^ modéra son zèle^ et^ sans blâmer ses 
vues , lui fit entrevoir ce qu'il y avoit à redouter 
s'il travailloit trop tôt à les réaliser : le cardinal 
de Bernis , ambassadeur de France , servit égale- 
ment à calmer le monarque entreprenant. De 
retour dans sa capitale^ il abolit^ trois ans après^ 
les nonciatures comme contraires à la juridiction 
des évêques ordinaires, et ne voulut plus con- 
sidérer les nonces du pape que comme de sim- 
ples envoyés diplomatiques de la cour de Rome. 
Ce coup dangereux pour la puissance pontifi- 
cale avoit été porté à l'occasion d'une tentative 
que venoit de faire le pape pour étendre cette 
même puissance en Allemagne, en fondant une 
nouvelle nonciature avec juridiction ecclé- 
siastique a Munich^ pour la Bavière et le Palati- 
nat. Les résultats en furent la réunion à Asschaf- 
fenbourg des trois électeurs ecclésiastiques et 
de l'archevêque de Saltzbourg qui s'étoit fait 
remarquer, l^an 1782, par i^pe ins^truction pasto- 
rale dirigée contre les excès du culte des images 
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et le trop grand luxe des église». Les électeurs 
ecclésiastiques^ dès Tannée 1769, s'étoient 
plaints à l'empereur des abus de pouvoir de la 
nonciature pontificale en Allemagne; en 1784 > 
le collège électoral renouvela ces plaintes 
et les étendit à toutes les usurpations de la cour 
de Rome. 

Enfin, deux ans après, les quatre prélats dont 
nous venons de parler, envoyèrent leurs dé- 
putés à Ems, où y dans le fameux congrès de 
ce nom, ils tentèrent de sanctionner canonique- 
ment le système condamné plus de vingt ans au- 
paravant , de Jean-Nicolas de Hontheim , évê- 
quedc Myriophyte, qui, sous le nom de Justin 
Fébronius, avoit voulu rétablir la vraie orga- 
nisation de l'église , en extirpant les abus de 
l'autorité pontificale , et en rendant tous 
ses droits au corps épiscopal qu'il soumettoit 
d'ailleurs pour la police extérieure, à la puis- 
sance civile des gouvernemens. Hontheim ap- 
partenoit lui-même à la classe dont il vouloit 
humilier le chef; il s'étoit rétracté en 1777 j et 
Pie VI avoit profité de cette espèce de victoire 
pour proclamer en personne, du haut de la 
chaire , son obstination à vouloir maintenir les 
prétentions même les plus orgueilleuses et les 
plus justement combattues du sacerdoce. 

Quoiqu'il en soit ^ le congrès d'Ems publia 
vingt'trois articles qu'il annonçoit comme étant 
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la doctrine de TëgUse primitive, et devant être 
dorénavant celle de toute l'église d'Allemagne, 
dont il exhorta les pasteurs à retenir fermement 
la juridiction qu'ils avoient reçue de Dieu si^r 
leurs ouailles^ sans permettre qu'elle passât au 
saint siège. Ces articles consistoientdansTexemp^ 
tion des religieux de tout supérieur étranger; 
le pouvoir des évêques de dispenser même pour 
le mariage; la défense aux électeurs dedemander 
au pape des induits quinquennaux; la nécessité 
de l'acceptation par les évêques pour rendre 
les bulles papales obligatoires; l'abolition du 
serment de vasselage envers le saint siège, pres- 
crit aux évêques par Grégoire VII ; la préten- 
tion de ne reconnoître comme véritable 
droit public de l'église allemande que les décrets 
du concile de Baie, droit qui n'avoit pu être 
restreint que provisoirement par des conven* 
lions ultérieures, et que les bulles papales, nom- 
mément les extravagantes Execrabilis et Ad 
regimen ii'avoient pu iiiJirmer, etc., etc. Le* 
archevêques demandèrent, en outre, à l'em- 
pereur rabolition du concordat conclu avec le 
saint siège à Asschaffenbourg, eu 1448; celui 
de Mayence voulut aussi un concile général 
promis par les papes depuis plus de deux cents 
ans, disoit-il, et devenu plus nécessaire que 

^mais pour l'abolition des fausses décrétales, 
4^ toutes lesi piréteadues immuniies 'çt dp tous lod» 
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droits usurpés de la cour de Rome , droits basés 
sur cette collection de mensonges. Ces mesures 
vigoureuses n'eurent , par le fait ^ aucune suite 
pour l'Allemagne : en France, les pièces qui les 
contenoient furent imprimées, en 1787 , avec la 
remarque du garde des sceaux qu'elles étoient 
très-utiles (i); Rome alarmée pour son pouvoir, 
ne négligea aucun moyen pour alarmer les con- 
sciences limorées des Allemands sur ledangerque 
lesinnovalions projetées faisoient^disoit-elle^cou* 
rir à leur salut éternel. Les circonstances la ser- 
virent mieux que toutes ses menées : la révolu- 
tion des Pays-Bas rappela l'empereur à des soins 
plus' importans, et celle de France qu'on voyoit 
§e préparer peu à peu, apprit bientôt à tous 
les gouvememens à ne plus s'occuper, au moins 
momentanément, que de leur propre conser- 
vation (2). 



(1) La relation du congrès d'Ems, arec ses acte» et 
les pièces justiBcatives , furent publiés en allemand , 
k Francfort et Leipzig ^ '7^7* 

(a) Spittlers grundr. der gesch. der christl. kirche , 
5» période, $ 70-74 » p« 533; Gitlingen, iBi'X. -^ Mallio^ 
imnali di Roma , marso 1 790 , tom. i ^ p. 117. — Report 
Jrom sélect comittte ou regul. of rom. calhol. subj. n. a, 
p« so-ia; appcnd. n. 2, p. 146 et seq. ^^ Mcm. hist. et 
philos, sur Pie F'I, c. 9^ lom. t, p. 193 ;c. 16, p. 3^6^ 
«i c. 1 j, p. 348 ««- Jk^tn.» pour servir à Chist. . eclcs. du 



go l'esprit de l'église. 

Sur ces entre£utes^ Tévêque Ricci aidé de deux 
cent trente-quatre prêtres et théologiens, parmi 
lesquels se trouvoit le professeur Tamburini 
quin'a pas encore abandonné aujourd'huiFarène 
sur laquelle il combattoit alors, célébra un con-* 
cile diocésain , connu sous le nom de synode 
de Pisfoie. L'objet de cette assemblée étoit'de 
discuter un mémoire que Léopold ayoit envoyé 
à tous les erêques , concernant cinquante-sept 
points de réforme à introduire dans la discipline,, 
le culte, l'enseignement,les cérémonies, etc., etc. 
Le but de Tévêque n'étoit pas en toutes choses 
le même que celui du prince; ce dernier ne cher- 
choit qu'à nati maiiser son église , afin de la 
placer dans l'état , de la dépendance duquel elle 
n'auroit jamais dû s'affranchir , tandis que le 
prélat vouloit obtenir les honneurs de chef de 
parti, ct^ en cdinoniSdintY augustinianisme y alors 
très-répandu en Italie , humilier le saint siège 
par le triomphe du jansénisme aux portes même 
de Rome, de Rome que des démarches aussi écla- 
tantes ([ue souvent répétées , forçoient à se dé- 
clarer à jamais Tennemie implacable des jan- 
sénistes. Ricci, par cette tentative imprudente , 
gâta le plan de son maître : en condamnant ses 
entreprises sur le dogme ^ le pape put condain- 

xr/j/e siècL ann. 1764, lom, a, p. 433; i77S;P«640À 
1 783 ^ lom* 3 , p. 4o^ et 1 786, p. 58. 
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lier en même temps les prétentions du grand- 
duc , qu'il abhorroit bien plus que les premières, 
mais contre lesquelles il n'auroit pas osé s'élever 
aussi directement , de peur d'offenser à la fois 
les souverains et les peuples , qui tous avoient 
les yeux ouverts sur les prétentions orgueilleuses 
de la cour de Rome. • 

L'évêque de Pistoie étoit déjà connu pour 
avoir fait réimprimer les écrits des appelans 
françoisj fidèle à ses principes, il adopta dans les 
actes de son concile plusieurs des propositions 
anathématisées par la bulle Unigenitus , d'autres 
prises dans Baïus et dans Quesnel , sur les ques- 
tions obscures que Ton avoit agitées en France 
depuis cent cinquanteans, et il recommanda avec 
affectation la lecture des ouvrages de piété du 
même Quesnel, de le Tourneux, de Mésenguy 
et de tous ceux qui avoient professé le jansénisme. 
Le concile de Pistoie fut divisé en sept sessions, 
pendant lesquelles on forma sur les sacremens 
et leur administration des décrets que quelques- 
uns des membres de l'assemblée refusèrent de 
souscrire ^ parce qu'ils avoient cru y remarquer 
des nouveautés dangereuses , mêlées à l'ancien 
enseignement de l'église. Le pape en porta un 
jugement encore plus rigoureux par sa bulle 
Auctorem Jidei , qu'il fulmina en 1 794 • il y 
flétrit quatre-vingt-cinq propositions, et sept 
nommément comme hérétiques , entre autres 
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celle que les appelans ayoient renouvelée, 
d'après Texemple de quelques sectaires réforma- 
teurs y savoir que dans les derniers temps , 
plusieurs vérités fondamentales de la religion 
de Jésus^iChrist avoient été obscurcies totale- 
ment; celle par laquelle on fait dériver l'auto- 
rité des pafteurs de la communauté des fidèles, 
et l'autorité des papes du consentement de toute 
l'église ; celle qui faisoit supposer que l'église 
avoit abusivement étendu son pouvoir sur les 
choses temporelles; celle qui mettoit la disci- 
pline extérieure de l'église dans la dépendance 
du gouvernement civil; celle qui attachoit trop 
de prérogatives à la juridiction des ordinaires; 
celles qui renouveloient la doctrine des quatre 
articles décrétés par le clergé de France en 1682, 
et celles enfin que le saint siège avoit déjà con- 
damnées avec les hérésies de Wiclef, Luther, 
Baïus, Jansénius etQuesnel. La lecture des actes 
du syhode fut défendue , sous peine d'excom- 
munication à encourir par le seul fait. L^évêque 
de JNoli s'éleva principalement contre la bulle 
Auctorem fidei en Itahe ; il fut réfuté par le car- 
dinal Gerdil. Le docteur de Louvain,Le Plat, 
écrivit contre elle dans les départemens de la 
Belgique, les seuls de toute la France, à cette épo- 
que , où sa publication pouvoit encore être re- 
marquée. 
L'année 1787 qui suivit celle de la célébratioxn 
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du concile de Pistoie, Léopold assembla tou$ 
les évéques toscans à Florence, afin de leur 
faire préparer les matières qui dévoient être 
traitées dans le prochain concile national : l'es- 
prit de minutie qui dirigeoit alors la plupart des 
gouvernemens dans leurs réformes religieuses , 
fit adopter par celui-ci un projet en quatre arti- 
cles concernant, i» la réformation des bré- 
viaires et du missel j i^ la traduction du rituel 
en langue vulgaire, excepté les paroles sacra- 
mentelles ^'3o la préséance des curés sur les cha- 
noines; 4* la déclaration que l'institution des 
évêques est de droit divin. Ricci fut loin de 
trouver dans ses collègues la propension qu^il 
avoit montrée lui-même pour le système reli- 
gieux présenté parla maison d'Autriche^ malgré 
les avantages qui enrésultoient pour le corps épis- 
copal: les évêques de Colle et d'Arezzo a voient 
été les seuls qui eussent suivi l'exemple qu'il 
avoit donné au concile de Pistoie. De trois arche- 
têques et quatorze évêques qui composoient la 
commission ecclésiastique de Florence, quatre 
évêques seulement donnèrent leur assentiment 
aux projets du grand-duc qui témoigna ouverte- 
ment son ressentiment et fit dissoudre l'assem- 
blée. C'étoit une défaite pour Ricci que de n'avoir 
pas remporté une victoire complète, aussi à son 
retour à^Pistoie, trouva- t-il ses diocésains sou- 
levés contre ses innovations; cette petite émeute 
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ne causa que la destruction de la bibliothèque 
janséniste de févêque Ricci , mais elle n'en 
fut pas moins sévèrement punie. Comme nous 
n'aurons plus l'occasion de parler de ce réfor- 
mateur, notre contemporain, nous dirons ici 
que Ricci, lors du passage par Florence de PicVII 
qui vcnoit de couronner l'empereur Napoléon 
Bonaparte, se soumit au saint siège, ce qui fît ré- 
pandre que ce prélat s'étoit rétracté , puisqu'il 
avoit accepté nommément lesbulles pontificales 
contre Baïas^, Jansénius etQuesnel, et la bulle 
Auctovem jidei contre lui-même (i). * 

Léopold continua tranquillement ses réformes 
et soutint les lois qu'il avoit déjà publiées , en se 
réglant en toutes choses d'après les réformes que 
l'empereur , SOH frère, a voient opérées à Vienne: 
il abolit la nonciature comme juridiction ecclé- 
siabtique dans ses états ; défendit tout appel au 
saint siège ^ supprima toute relation de dépen- 
dance entre les religieux de ses états et leurs su- 
périeurs à l'étranger; maintint en son entier le 
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(i) Memoir. pour sentir à l'hist, ecclds. du xriiJ^ siècle ^ 
à rann. 1786, lom. 3 , p: 69 el suiv. 1787 , p. 87 ; 
''794 • P* ^^5 ; i8o5 , p. 463. — Ibid. art. Bicei^ tom. 4 1 
p. 646. — Mém, hist, el philos, sur Pie VI ^ c. 18 , tom, a , 

p.i4 9Ct^*i9)P* '^* — ^^^^ ^ decr. delconcil, dioees, di 
Pistoia ; Pistoia, l'jSô. ^^ Chron. relig, tom. a>cah. 2^ 
p. 46 , et tom. 4> cah. 3 , p. 348 et suiv. 
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droit de présenter, à chaque vacance de siège, 
quatre sujets^ dont trois pour la forme, et le 
quatrième que le pape devoit instituer évêquej 
surveilla l'exacte observation du regium exe^ 
giiatur^our les écrits de Rome, et ne permit pas 
d'eicommunier ses sujets sans son approbation 
particulière. L'inquisition dont le père de Léo- 
pold avoît déjà réprimé lesfréquens abus, qua- 
rante ans auparavant, avoit été entièrement 
abolie, ainsi que tout ce qui pouvoit en rappeler 
le souvenir, l'an 1782, et depuis lors, les tribu- 
naux criminels ordinaires jugèrent les causes des 
prêtres comme celles des laïques. 

Mais le moment étoit venu où l'empereur Jo- 
seph, succombant sous le chagrin que lui causoit 
la mauvaise réussite de ses entreprises prématu- 
rées, alloit laisser au grand-duc, avec le soin 
pénible d'un vaste empire à gouverner, celui 
plus pénible encore d'une révolte presque en- 
tièrement religieuse à calmer. En effet, les in- 
novationsimportantes de l'empereur concernant 
la tolérance civile des protestans et les ordres 
monastiques, et quelques réglemens minutieux 
touchant les confréries, les processions , les pè- 
lerinages et autres parties du culte, avoient, dés 
Tannée 1786, renconirédans les Pays-Bas Top- 
position la plus forte, sort iut après que le car- 
dinal de Frankenberg , archevêque de Malines, 
et le nonce Zondad^ri s'étoient mis à la tête des 
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opposans. Ce qui échauffa le plus les esprits, ce fut 
rétablissement d'un séminaire général , à Knslar 
de ceux des autres pays héi éditaires de la mai- 
son d'Autriche , au lieu des séminaires diocésains; 
on aperçutqne Fintention du gouvememeiitétoit 
d'y faire enseigner une doctrine uniforme, mais 
nullement uhramontaine, et par conséquentop- 
posée à la doctrine de l'université de Louvain, à 
laquelle Joseph II venoit de défendre d'exigpr 
encore à l'avenir la signature du formulaire et 
de la bulle Unigeniius (i) : les séminaristes se 
révoltèrent. Peu après , parut dans la Belgique le 
décret pontifical de condamnation contre l'écri- 
vain allemand Ey bel qui , dans un ouvrage inti- 
tulé Quest ce que le pape ?ayo\tréduit ensystème 
les efforts des canonistes modernes pour rendre 
au christianisme son organisation aristocratique 
primitive ; l'introduction de cette sentence con- 
"^ traire aux intérêts de la cour de Vienne, et privée 
du placet du gouvernement^ fut cause du renvoi 



( i) L'université avoit tort, sans doute^ de maintenir 
Tintolérance des sectes chrétiennes contre rtmpereur Jo- 
seph et son siècle qui n'en vouloient plus; mais elle avoit 
raison de dire que cette intolérance est « un article esseo* 
tiei et invariable de la foi de l'église catholique qui or-^ 
donne aux fidèles, sous peine de damnation , de regarder 
tous les hérétiques sans distinction comme des victimes 
dévoue'es à toute l'horreur d'un suppiice éternel. » 
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du nonce de Bruxelles et de la citation de Tar- 
che-vêque de Malincs devant Tempereur, pour y 
rendre tx)nipte de sa conduite(i). 

II n'entre pas dans mon plan de parler de la 
révolution des Pays-Bas autrichiens ; il me suffit 
de dire que la force des circonstances fit que le 
gouvernement, tour-à-tour timide ou tyranni- 
que, et toujours mal-adroit > dut renoncer à la 
plupart de ses projets politiques, dont queU 
ques'uns pouvoient être bons en soi , mais dont 
les peuples jaloux de leurs libertés et fanatisés par 
leurs prêtres contre les innovations religieuses 
que l'on tentoit en même temps d'introduire , ne 
Touloient pas souffrir Tinconstitutionnalité. Par 
une résolution des plus bizarres ^ ce furent ces 
mêmes cbangemens dans l'extérieur du culte et 
dans la discipline , sans lesquels peut-être tous 
les autres auroient été facilement admis, que le 
gouvernement soutint avec le plus d'ardeur. 
En 1789, l'érection du séminaire général devint, 
entre le souverain et ses sujets ^.l'occasion d'une 
lutte des plus dangereuses , puisque l'archevêque 
de Malines^ les évêques de Wamur, d'Anvers, 
dipres et de Bruges, qui pouvoient tout sur l'es- 
prit d'un peuple généralement ignorant et dévot, 

Wl I ■ ' ■ I I ■ ■!■ ,1 

(i) L'arrêt du a2 janvier 1787 y par lequel la cour 
supprimoit le décret du pape, du a8 novembre 1786^ 
fat cassé par les états déclarés indépendans, le ai mai 1790 . 
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y paroissoicnt les martyrs de la cause âa ei^lé 
]!*I*oublions pas de faire remarquer que le pape 
lui- mêmeimprouvoi( le mouTement de rébellion 
de$ Pays-Bas autrichiens , comme il le dit dans 
\kn li)ref au cardinal de FranLenberg et aux pré* 
lats belges y qu'ii ej^Uortoit k se remettre , eux et 
leurs ouailles^ sou9 l'obéissance de Joseph II 2 Ici 
clergé révolutionnaire qui canonisait en Belgi-- 
que le dogme delà souveraineté du peuple^ par 
Ie3 vç^.$^ie^ piotifs d'intérêt personnel qui le lui 
6rent hicnt^t aprè$ auathématiser en France^ m- 
ppndit à Piq YI qu'il a voit jiué de maintenir lé 
nouvel ordre de choses ^ que l'empereur lui^ 
même ayoit provoqué par ses nombreux édiis 
çQnt|*aires aux privilèges du peuple et aux im- 
munités de Véglise. Le caixlinal étpit d'^ailleurs 
uq ^esi che($ de celte révolution aristocratique et 
sace^dotaU^ presque aussi antisociale qu'anti- 
mo^rchiqi^Q(l) : il avoit^ au commencement 

■ . ' .'4" i : V ?■ ■ ■' ■"■■ ■■' - ■ ■ ■ '■ I ■ ... I ... . I ■ ,,.. y .1 ^ 

(iX {li«D de plus opposa à la révolution françoise que 
celle des PaysrQas autrichieBS. £q Finance o» vpuloit tout 
chan|[cr ; on coi^b^t^oit à \^ fois toutes. lea pi;éleiUions àm 
classes privilégiée^ et tQu& les pi;éjugés reii^AUiK du vi|U 
gaire : dans la Belgique y des oligarques iiUeresséf e^ fU^ 
prêtres égoïstes préconisoient la constitution ancienne , 
pour perpétuer en leur propre faveur les anciens abus. 
La religion 9 qi| ce que; l« peuple eutendoil par ce inoi , 
savoir , la supef i^Mtioo ei le ia,aa^isnse , se confondoit avec 
cett^. copstilgÛPI^ qui «L^voit river les nouvelles ohaîues 



tàes troubles, examiné, sur un ordre de Joseph II> 
la doctrine des' nouveaux professeurs du sémi- 
naire y et surtout du docteur Leplat qui se dis* 
tingiioit parmi eux^ et il l'avoit trouvée conforme 
à celle quVnseignoient le Fébrontus, Eybel et 
le congrès d'£ms; il eut l'imprudence de pu* 
biiw son jugement. La rérolte ouverte des pro*^ 
vinces et la fuite des Autrichiens en furent kl 
suite ^ enGn, la mort de Joseph II appda sur le 
trône d'Allemagne le grand-duc Léopoid qui , 
cédant aux circonstances, adopta des maxinuss 
plus modérées , remit tout comme avant le régnée 
de son frère, et réussit^ en 1790^ à rétablir le 
calme. 

Ses peuples de Toscane avoient eux^mdmes 
aboli les réformes de 1 évêque de Pistoie j Li- 
vournè et Florence virent, après le départ du 
prince^ éclater une espèce de révolte qui avoit 
pour but de rouvrir les temples que le gouver* 
nement avoii enlevés au culte (i). Le cardiiial^ 
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ées citoyens ; on redoutoit , avant toutes' choses , Tégalité 
dëmocratiquç , parce qu'etie aoroit amené uûe^ assembla 
nationale qui , disoit-«on , eût détrait tes couVens ; oit 
s'obstinoit à tout voir dans la bible ^ ei jusqu'aux chefs* 
populaires que Ton comparoit pieusement aiix Uokiracuteux 
conducteurs des Juifs i on mettoit une entière confiance 
dans les processions , les sermons ^ les Biotoqs> ei enfia 
dans une sainte croisade contre l'empereur* 
{!,) Ls populace di^ l^vouyi'ntf ae porta, «a processiot» 
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archevêque de Bologne^ eut soin de nôùfrif 
rinceridie^en envoyant des missionnaires Aur lél 
frontières de la Toscane pour prêcher contre 
les innovations qui avoient été introduites dans 
le grand-duché. Ferdinand III , fils de Léopold, 
rétablit les anciennes immunités ecclésiastiques 
delà Toscane; au commencement du xix« siècle, 
le nouveau roi d'Étrurie alla encore plus loin, 
en accordant au clergé les moyens d'attaquer 
avec le temps sa propre prérogative de souverain. 
Mais la réunion de laToscane à Tempire françois^ 
et ensuite le rétablissement de la maison d'Au- 
triche sur le trône grand-ducal , remirent les 
choses dans un plus juste équilibre que ne l'au^ 
roit désiré la cour de Rome (i), qui^ comme nous 



rito 



devant Thotel de M. l'auditeur Pierallini , qui faîsoît 
alors les fonctions de gouverneur pour M. Seratti, absent, 
et , le menaçant de toute la colère du ciel s'il ne rendoit 
pas au culte ses antiennes prérogatives , elle lui montra uti 

.grand crucifix que Ton prowenoit devant elle. «Vous voyez 
ce Christ, crièrent alors les Livournois en des termes trop 
salement énergiques pour être littéralement traduits en 

, françois } il est laid et malpropre , mais s'il s'agit de faire 
des miracles , il n'est jamais embarassé. Vede , Ëccellenza, 
questo Cristo j è sudicio e porco , ma per far miracoli , 
sene imbugg...! »' 

(i) La juridiction ecclésiastique de Toscane fît re- 
mettre à Lord Burghershy en i8i5 et 1816, des notes 
«âicielles pour faire connoitre au ministère anglois que le 
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le dirons dans le livre suivant, ne voyoît qu'a- 
vec peine le triomphe des libertés nationales de 
chaque église particulière sur ses prétentions au 
pontificat despotique uiiiversel (i)^ 

*■ ■ ■ I ■■ Il ,, , , ■.,., ■ I, ., . I , ■ „ Il ■ , » I ■ ■ . I ., ■ ■ ■ 

gouvernement toscan n'admettoit point de curies veseovi-' 
les (d'officialitës), ni d'inquisition religieuse; quela nomina^ 
' tion aux évéchës dëpeodoit du souverain; que VexequMuf 
étoit de nécessite absolue , et qu'on ne pouvoit rien de-^ 
mander à la cour de Rome sans permission expresse ^ 
excepte pour des choses de peu d^intérét , comme lorsque 
les prêtres désirent dire des messes votives , portei: 
perruque^ etc. \ etc. Les couiens. furent rétablis en Tos^ 
cane . en iBi5. 

Le ministre Fossom^roni ajouta à ces détails que Tévéque 
de Nanci nommé arckevéque de Floience par Tempe-^ 
reuF INapoIéon , n'ootint jamais que radministrallon de) 
la mense épîscopale; que la nécessité duplacet du gouver.** 
Bernent pour la publication des instructions pastorales, 
et mandemens , pour le^ bulles d'investitures, d'église e^ 
de canonicats ^ etc. , etc., a dû être de nouveau rappelée- 
par le grand- duc au clergé» les François ayant négligé cette; 
partie de leurs droits ; que,^ moyennant U restitution des, 
biens ecclésiastiques non encore vendus ^ il s'est relevé en«^ 
viron ua tiers des couvens de tous les ordres qui exisrv 
toieiH autrefois en Toscane y à l'exception. des. jésuiiest. 
dont on n'a pas trouvé les institutions compatibles avec, 
^autorité que le gouvernement exerce sur les réguliers,, 
depuis Léapold. Les chrétiens apatholiq.u^s n'ont de: 
culte public qu'à Livourne ; ils ne parviennent ni aux. 
I^onneufs civils y ni afux honneurs militaires.. 

{,i^M*U.ochitiéL dcsrdvQlutMféxA, tQm.3^ p. hia',PaftiSy^ 
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Pendant que cela se passoit dans les états de* 
la maison d^Autriche , la république de Venise, 
le Portugal et d'autres puissances encore s'étoient 
mêlées de l'organisation de leurs églises : le gou- 
Yernemeni napolitain surtout avoit continué ses 
réformes concernant la discipline des monas^ 

'■>!■■■■ ■ ■■ ■ ■■ ' I ' ■ ■ ' . I I I m 11^ 

1807.-^^. de S^gur. iabl. polit, de t Europe « depuis 1786 
pisqu*en i^jqG , lom* a , p. i46 et suiv. Paris , on g(i8oQ)« 
«— jénnaL de la religion , 8® apnée , tom. 16 ^ p* 186 et 
taiv. -^ Report from sélect comittee , on leguK of rom* 
èathol. subj. n, 5 , p. 16 et 17 ; append. n. 5, p. 176 et 
seq. 187 , 191 , 193, 195 et 197-199. — Supplément, pa^ 
pers y no 3 , p, 7-9. — Mallio , annali di Roma ^ g^eo'* 
iiiaro 1790 , tom. i , p. 64-76 ; febraro, p. 78 e, seg, 
iiprile , p. 145 ; agoslo , tom. 3, p« 80; gennaro 179I1 
tom. 3 , p. 68 et 107 ; novembre 1792 , tom. 8 , p% i4&. 
*— Mémoir, hi$t, et philos, sur Pie VI y c, 17, tom* if 
p. 304 ; c* 19^ tom. 3 , p. ai. — Mémoir, pour sentir à 
fhist. ecclés, du xriif siècle^ à l'ann. 1 781, tom. 3, p. a4 } 
1786) p. 74 et 81 ; 1788 9 p. 106; 1789 , p. ia5 et i3a ; 
1800 9 p. 370. •^-- M^ Deviez y hist. gêner, de la Belgique ^ 
c. 34 y tom. 6 ) p. laG et i3o ; c. 35 , p. aïo ; ç 36, 
p. 'J16 et suiv. a55 et suiv.; c. 39, tom. 7, p. 3^ ; c. 4oy 
p. Si et suiv, , et c. 4'^ y P« 167 } Bruxelles ^ 1807. — • 
ff'llliam Coxe y hist, de la mais, d* Autriche ^ c. 128^ 
tom. 5 y p. 5o4 et suiv. et c. i3a , p. 670 et suiv. — Leê 
cent nullités des e'dits etc. de Vemp, Joseph II, passim ; 
Pruxelles , 1787. — Van dtrNoot , mém. sur les droits 
des peuiiles y p. la , 18 et suiv. Bruxelles ^ 1787. —• 
fiéclamat. des trois e'tats du duché de Brah, part. 3 1 
ÇV 5^3S > a@4 1 33a , 3$8, 3)64 «* 367 ; — 1787. 



tères , doBt une grande partie fui svtpptiinéé , 
iaiïdiê que tous les autres fu^e&f èotittiis k la ju- 
ridiction des ordinaires $ la distribution Àei dià- 
penses qu'il fut défendu de sùUiéiter à Ronié ; 
là prohibition d'en appeler au saint siège ; les 
boires mises aut prérogatives de ta tK>nciâttîre 
apostolique; la nécessité dé Vedcêcjuaiur royal 
pour la publication des bulles^ brefs et autres 
écrits émanés de la puissance religieuse (i) , et 
l'abolition de l'inquisition enSidle. L'article sur 
le^el il étoit le plus difficile de s'entendre avec 
lô saint siège étoit celui dcfs nominations aux 
évêchés^ qui avoient pôHr la plupart dépendue 
jusqu'aloi^ des pflpés> et dont té roi de Naplcfs 
déclaroil vouloir disposer à Favefnit ^ sans au^^ 
«tfne exception. Le fribot et Tbontmâge annaél 
de la haquenée furent snspéndui pendant long- 
temps, au grand chagrin de Pie YI qui ainioit 
atec la même ardeur et Targent et \ei sfpecta- 
cles^ On ne peut point se dissimnlel* ici qu'il tC^ 
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(i] Il existe ane lettre datée de Bruges, le aa mai i5o8, 
ftt laqùétle terdinand-le- Catholique ordouna au vice-roi 
tt Rapl^B ie faire petidfè un côdimissaire ponli^cal qui 
iûXfon^l dès éttWiétt hàal siégé et \H feîsôit pubfiér 
wat placée dn gôuverffS«ien(> et dé traita àVéc la Atémè 
rigueur tous ceux qpii auruvent coopéré à ces méfiées 
irrégulières. «^ Van Esp^n^ oper» Mstt 4^^p« >7^->77; 
tovanii y l'jiZ» 
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eût parfois de l'humeur delà part du ministère^ j 
dans les mortifications qu'il faisoit souffrir à k 
cour de Rome y et que sourent , sans songer au^ 
grands intérêts qui auroient dû seuls l'occuper 
dans ces opérations , il ne fit éclater aussi le 
désir puéril de vexer. Il en étoit résulté des deux 
côtés une exaspération qui faisoit croire possible 
la séparation du royaume de Naples de la juri- 
diction spirituelle du saint siège. Mais la revo- 
lution ftançoise s'avançoit à grands pas, et> 
comme si l'instinct du pouvoir dans toute l'Ëu* 
l'ope lui eût fait sentir tout d'un coup jusqu'à 
quel point il alloit en être ébranlé ; tous les gou- 
vernemens se hâtèrent de terminer leurs< que*- 
relles particulières, afin de se trouver prêts-, 
avec toutes leurs forces » au premier choc. Na- 
ples promit de payer cinq cent mille ducats au 
saint siège, au commencement de chaque règne, 
et Rome consentit^ à ces conditions, à Taboli- 
t,ion du tribut annuel et de la cérémonie hunû- 
liante de la haquenée et du vasselage \ le papQ 
çonserora la nomination à tous les bénéfices du 
second ordre y mais il céda ^u i-oi le droit de p^r 
senter trois suj^ets pour chaque siège épiscopal 
qui viendroit à vaquer ; les dispenses de mariage 
furent de nouveau êfre demandées à Rome,., 
iffiais celles qui avoient été accordées par les 
^xêîïvcs ordinaires pendant les disputes, furei^li. 
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déclarées valables et con(îrinée& (i). Ce ne fut 
cependant qu'en 1792^ que le pape institua les 
nouveaux évéques^ après ayoir été^ pendant 
plus de quinze ans , sans remplir ce devoir de 

*» ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■» 

(4} Aprè$ la restauration des Bourbons , les rois de 
Naples ont couservé la nomination aux évéchés et ont 
soutenu le regium exequatury dans toute son étendue ; un 
décret du roi actuel défend nommément aux évéques et 
aux supérieurs de couvens , d'écrire à Rome sans en 
avoir obt^qu l'agrément du gouvernement , excepté lors-^ 
qu'il s'agit d'affaire de conscience : les acatholiques n-'oni 

s 

point de culte public dans les états napolitains ; ils ne 
sont pas appelés aux emplois , mais tout le monde se sou-« 
Vient d'avoir vu le prince protestant de Hesse-Philipstal 
parvenir aux premiers honneurs militaires : le ministère , 
en 1816 , indiquoît encore les chapitres 3 , 4 > ^ et 6 du 
dix- huitième livre de Giannone ( Storia civile del regno di 
Napqli , tom. 4» P* 171 c seg.), comme renfermant les 
vrais principes des libertés de l'église napolitaine. L'auteur 
y a déduit tout au long les motifs de Philippe II pour em-i 
pécher la publication de la bulle In cœna Domini ^ et 
l'exécution des réglemens disciplinaires du concile de 
Trente ^ qu'il avoit ordonné d'accepter , quoiqu'il eût 
rendu cet ordre illusoire , en main'enant tacitement y 
avant toutes choses y ses propres prérogatives y et en 
refusant son approbation pour la publication des canons d« 
concile , approbation que le concile de Trente avait dé-* 
çlarée inutile , çt que la bulle In cœna Domini défendoit 
d'exiger* — Report from sele^comitlce on regul. of rom« 
cathoL subj. in for. states, n. 6, p. 18; append. n. 6^ p* 
^.00 et aioa-3i39* -^ Supplement>^papers , n. 4 ? P* i o*^ 
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ses fonctions apostoliques : irente^six èiégei 
étoieDtvacans(i). 
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{i)Ji,de Pradif ituiê déi concord. c. Ô*, p. 1 1 4- — Go^ 
rani, mém. secr. et crit, des cours ^ tom. i , p. i56. — 
Report, from sélect comittee ^ n. 6* append. p. ^ifieK 
^49* — ^^ Grégoire, essai hist. sur les Ubert. de Végh 
galL c. a4 7 P* 4B8; Paris, 1820. -* Mémoir, pour servir à 
rhist, eccles, du xyiii^ siècle j ann. 1788, tom. 3, p. 109 
et suiv. — ^ Mallio, annalidi Roma, febraro 1 jQ'à, lom. 6, 
p. 1 1 1. — Mdrn. hist, et philos, sur Piê VI ^ C. i^-ai ^ IMI. 
a^ p. a^eiiuiv. 
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LIVRE DIXIÈME. 



Révpitttton françoÎ8r« 
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e pouvoir civil humilié et fl^trî pendant 
le siècles sous le despotisme pontifical^ 
ba à humilier la puissance reiigieuse, lors» 
lui fut enfin permis de reprendre sur elle les 
t imprescritibles qu'il a voit laisse ustirper^ 
[ le blâmer, même d'une faute que de trop 
es vexa tionsparoî$soient avoir rendue exeil- 
La cause des souverains étoit tro^ belle 
qu'ils la souillassent par la vengedâiee. Lé 
c[ui avoit été long-tanpt dépouillé de près- 
Dtutes ses prérogative», crut pouvoir tm-^ 
'Sur des droits qui lui étoient étran^rd: les 
s des deux puissances furent encore con^ 
tes , et le sacerdoce^ d'oppresseur qu'il étôit 
avant ^ se vit réduit à céder k ceux qvâ 
jmoient à leur tour^ ses armes lies plui re^ 
blés. Mais des ressorts qui n'avoient qu'une 
ûté, dépendante de Tofâmoii^ et qui sf"^. 
dé^à relâchés dane les mains qui e& avoient 
^ olloient achever de ae: hrÎMr ea pac^nt 
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dans celles qui ne deyoient pas les tenir. Rome 
elle-même contribuoit à ce mouvement rétro- 
grade : si elle avoît abandonné spontanément la 
partie du pouvoir, qui, depuis le progrès des 
lumières , n'étoit visiblement plus à elle, on se 
seroit peut-être gardé de lui disputer le restej 
son obstination k vouloir tout retenir , dut iia- 
tureliement faire croire que toutes ses préten-* 
lions portoientlemême caractère d'usurpation et 
d'abus. C'étolt au saint siège à porter la peine de 
la confusion dans laquelle lui-même avoit 
plongé le spirituel et le temporel^ confusion qui 
lui servoit depuis huit cents ans à écraser les 
rois et à dévorer la substance des peuples; les uns 
et les autres heurtèrent parfois l'encensoir en 
voulant arracher le sceptre des mains du pon- 
tife qui les défendoit tous deux avec une égale 
opiniâtreté et avec les mêmes armes. 

Si quelques injustices se glissèrent dans les 
efforts des gouvernemens pour forcer la cour 
de Rome à de dures concessions, il y entroit 
encore bien plusd'impolitique et d'imprudence: 
ne voulant eux-mêmes sacrifier aux lumières 
du siècle rien de ce qu'il croy oient de leiir in-^ 
térêt de conserver , il étoit dangereux pour eux 
d'exiger de l'autorité religieuse , sous prétexte 
des progrès de l'esprit humain, des sacrifices^ 
qu'ils étoient alors seuls intéressés à obtenir. Ovt 
jJiaUoit pcendjce franchement le parti que Vbvî 
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rit en- France, d'abolir entièrement , avec led 
istitutîons anciennes, le catholicisme tel que 
ous le concevons de nos jours^ ouil falloitleto- 
îrer avec la plupart des abus qu'une prescrijp-* 
ion de huit siècles avoit pour ainsi dire ident- 
ifiés avec lui ^ qui tenoient à son essence par le 
uneste dogme de l'infaillibilité de l'église^ et 
ju'on ne pouvoit détruire totalement sans cou«- 
nr le risque de le détruire aussi avec eux. On 
lit bientôt forcé de rappeler le christianisme 
juerien ne paroissoit encore pouvoir remplacer 
dans nos société modernes^ mais par un aveu-^ 
glement qu'il seroit difficile d'excuser, on né- 
ghgea de profiter de la faute que l'on venoit de 
faire, et que Ton pouvoit rendre utile aux 
hommes en la réparant avec sagesse. Après avoir 
tout ôté au sacerdoce, on lui rendit une autre fois 
tout ce dont il pouvoit abuser de nouveau , et 
on se remit vis-à-vis de lui dnns le même état de 
guerre dont on yenoitsi heureusementjde sortir, 
pour travailler ensuite péniblement et lentement, 
comme nous le verrons à la fin de ce livre , à le 
renfermer enfin dans ses véritables limites» 

Nous ferons voir dans l'article consacré aux 
jansénistes et aux molinistes, et à l'occasion des 
disputes du parlement contre le gtMivernement , 
qu'il étoit naturel que la philosophi e profitât de la 
foiblesse des deux sectes ennemies et des erreurs 
qu «lies ne cessoient de commettre, pour les ren- 
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Verser peu k peu Tune pftr l'autre et s'établir stil* 
leur ruine. Après s'être unis au parlement pour 
attaquer l'ultramontanisme, les philosophes sa- 
pèrent l'édiBce entier de la religion romaine, au- 
quel le parlement tenoit encore, mais que les de^ 
nières querelles religieuses aroient fortement 
^branle, depuis que les appelans et les parlemen- 
taires ayoieni diminué l'ancien respect pourTau- 
torité spirituelle dont ils avoient dévoilé les abuS| 
et que les jésuites avoient avili la religion elle- 
même, en cherchant à avilir les pieuses momerie» 
des jansénistes , lesquelles se confondoient en 
hien des points avec elle. 

La même marche eut également lieu pôut h 
révolution dans le gouvernement civil : le pou? 
voir dégradé par ceux qui, dépendant de lui i 
n'auroientdû chercher qu à lemaintenir; les sou- 
tiens du trône renversés par ceux-mêmes qui Toc- 
cupoient; au lieu de la cession franche et entière 
delà partie de l'autorité dont ou paroissoit vou* 
loir encore abuser, pour conserver celle dont 
l'exercice étoit juste et indispensable , l'entête- 
ment le plus inepte de vouloir tout conserver 
ou tout reprendre; enfin d'innombrables abus 
rendu» plus apparens par le choc des factions 
contraires, mais défendus avec acharnement par 
celles qui étoient intéressées à leur conserva- 
tion ; tout contribuoit à hâter le moment fatal 
dont la philosophie n'avoit prévu que le^ résul* 



lats bienfaUaps. Tant qu'il n'y cnt que des phi^ 
lo9opbe8 isolés et spéculatifs qui ^ n^agissant 
jamais par eux<-mémes ^ peuTent s'égarer même 
sans deyenir nuisibles ^ rien ne fut k craindre; 
mais quand on eut, comme on s'^exprimoit alors, 
rendu la sagesse populaire ( i)^ c'est-à-dire quand 
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(i) On tn*accasera peat-^tre aussi d'avoir voulu rendre 
la philosophie populaire , mais il faut avant tout convenir 
de la valeur des mots. J'ai voulu diminuer le nombre 
des préjugés nuisibles à la sociéH y et je n'ai pas cru de- 
Toir préférer les intérêts de quelques prétresà ceux de 
toua les hommes. J'en appelle aax prêtres eux-mêmes 
dont j'ai prétendu y l'histoire ^ la main , démasquer , aux 
yeux du monde , l'orgueil et la dureté ; n'est-ce qu'aux 
dépens de la vérité qu'ils peuvent conserver leur exis- 
tence actuelle ? Avoueront-ils que l'on doit cacher aux 
hommes comment ils les ont trompés jusqu'à c^ jour , 
afin qu'ils puissent continuer à les tromper encore ? Oui ^ 
j'ai blâmé ce qu'on a nommé la philosophie populaire ^ 
mais une fausse philosophie, celle de la licence et de 
Tim piété , dont nous avons vu de si terribles exemples , 
et que nous reprochons y\non aux sages qui ont éclairé 
le monde , mais aux tyrans et aux prêtres qui Pa voient 
enchaîné. Ce n'est point en acquérant des lumières que 
les hommes deviennent méchans et cruels , et s'ils se sont 
montrés tels quand ils se furent lassés de servir de jouets 
à ceux de leurs semblables qu'ils/s^entoient valoir Qjioini 
qu'eux y il faut attribuer les excès^u'ils commirent , non 
à la vérité qu'ils commençoient à apercevoir , mais à 
l'ignorance dans laquelle on les avoit tenus si long-temps, 
et aux vexations de toute espèce qu'on n'jivoit point cessé 
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on eut donné de dangereuses demi-connoissandei 
k ceux qui n'ont pas les moyens 'd'en acquérir 
d'entières; quand on eut ôté à la fois tous les 



de leur faire souffrir. D'ailleurs , ce n*est pas de philoso- 
j^hie qu'il s'agit principalement dans cet ouvrage , c'est 
d'histoire, c'est d'événemeus bien prouvés, de témoignages 
irrécusables ^ qu'il importe de faire connottre tels qu'ils 
sont , pour éviter désormais les maux que le fanatisme 
et la lâcheté traînent à leur suite. On ne sauroit montrer 
trop à découvert les fune||es annales du despotisme et de 
la superstition , afin que les nations instruites de leurs vrais 
devoirs apprennent à les respecter, que les rois con- 
noissent enfin les limites de leur pouvoir légitime et main- 
tiennent leurs droits sans chercher à les étendre , et que 
les prêtres , oubliant ce qu'ils ont été pour nous faire 
oublier ce qu'ils ont fait , inspirent à la fois l'amour de 
la religion et de ses ministres. Qu'ils ne s'y trompent 
point ! Le monde a entièrement changé d'aspect. Trop de 
prétentions peuvent achever de les perdre dans l'esprit 
des hommes qui ont résolu de ne leur plus pardonner 
désormais que de prétendre à la vertu ! Qu ils songent 
que le préjuge de notre siècle est contre eux , autant que 
tous les préjugés des siècles passés leur étoient favorables ! 
S'ils veulent continuer d'exister, il faut que , changeant 
de principes et de conduite , ils renoncent franchement 
au pouvoir et aux richesses dont on ne veut plus les voir 
abuser ; il faut que ^ tout entiers à leur céleste vocation , 
ils prêchent la subordination au peuple , la modération 
aux grands, et que^ portant en tous lieux les consolations 
et la paix, ils se contentent du beau rôle d'être les inier« 
prêtes de l'espérance. 
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&ein$ à la classe ignorante et chez laquelle les 
demi-lumières mêmes ne pénétrent jamais; lors- 
qu'au lieu de remédier peu à peu aux maux du 
peuple , on se fut contenté de lui apprendre à 
être mécontent de son sort, sur lequel on ne 
cesspit de répandre des larmes d'abord impru- 
dentes mais bientôt perfides; lorsqu'enHn , lui 
parlant toujours de ses droits et lui cachant ses 
devoirs^ on eut mis en branle toutes ses passions^ 
sans s'être réservé aucun des moyens d'en di- 
riger et d'en calmer la fureur, tous les liens furent 
rompus, et l'on se trouva sans guide et sans 
boussole dans la plus affreuse des tempêtes : l'oii 
se trouva entre un ordre de choses, mauvais, à la 
vérité, qu'on venoit de détruire, et un autre 
ordre meilleur, mais dont on ne sentoit encore 
que bien imparfaitement tous les avantages ; on 
fut déchiré par toutes les convulsions de la li- 
cence, par la cupidité et la haine^ entre les liens 
qu'on avoit brisés et la liberté qu'on étoit tenté 
de regarder comme une chimère. 

Louis XVI, en montant sur le trône , rappela 
le parlement pour se rendre populaire, mais il 
voulut le mettre hors d'état de troubler la mar- 
che du gouvernement, sans songer que les ma- 
gistrats ne dévoient leur faveur qu'à leur oppo- 
sition aux volontés des rois. Gela est si vrai que^ 
lorsque ce corps antique prétendit résister à 
Topinion qui travailloit à détruire^ avec tout ce 
T. m. 8 
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qui n'étoit pas nouveau^ les systèmes rdiigieait 
et civil que le parlement soutenoit par iastinct 
et par habitude , lorsque ce corps privilégié 
' voulut arrêter le mouvement qui ané^ntissoit 
tous les privilèges, instrument jusqu'alors de» 
philosophes réformateurs , maintens^nt obstacle 
incommode au voçu des philosophes» et du peu-^ 
pie y ou plutôt jouet aveugle des événemens , Iç 
parlement se vit entraîner lui-même dan$ F^btme 
avec la religion , les privilèges et le tvônt^. La 
force des choses et celle de TopinioçL étoient 
telles, à cçtte époque, quç ceux-même^ qui dé- 
voient évidemment succomber dstns cettQ luU^ 
en hsitoient le moment par leurs désirs impru- 
dens:déjà les appelanSy en 1771, avoienï d^ 
mandé les états- généraux pour soutenir les par^ 
leménsqui étoient leurs seuls appuis; dix-sept 
ans après , l'assemblée du clergé de France atta- 
ché par principes au gouvernement absolu et à 
la religion ultramontaine , sollicita eu faveur 
du parlement, de nouveau exilé pour sa rç*-' 
sistance à la cour^ et proposa la convocation 
des états. On pouvoit aisément prévoir dès Ipi^ 
quel auroit été le résultat de cette démarche 
importante : toute autorité arbitraire étpit der 
venue odieuse aux François , et les princes qui 
Texerçoieutne leur inspiroient personnellement 
que de Taversion et du mépris. L'affaire du col- 
lier, en 1785, avcit fait éclater g viv(ç;*teflaent ce^ 
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Sinistres dispositions : je ne parlerols point ici 
de ce procès fameux, s'il n'a voit quelque liaison 
avec mon sujet, à cause de l'implication du car- 
dinal de Rohan^ coupable de s'être entouré 
d*une foule de charlatans ( i ), d'escrocs et de pros« 
titi}ées qui ayoient abusé de sa simplicité et de 
sa foiblesse pour l^envelopper dans une intrigue 
honteuse, dont le peuple s'obstina à croire la 
reine complice. Pie VI vouloit déléguer des 
juges ecclésiasiiquçs, quoiqu'il fût question d'un 
délit purement civil : le roi s'y opposa et le car* 
dinal se soumit lui-même au parlement de Paris, 
ce dont le pape se montra blessé au point que 
Louis XVI importuné de ses plaintes, déclara^ 
pour les éviter à l'avenir, qu'il n'y auroitplus 

— ■ i I L ' ' ■ ■ ' ■ ■ ■ I i>« ■ ■ Il I , , ■ I I . . . , m 

^i)'Ei^Uç autres du célèbre conpitc^ Cagliostro, qui f^n 
^qîl çbpérer. au cardinal que te succès de son entreprise 
alloîl lui donner tes moyrqs de propager les bons prin-^ 
cipes, et de travailler à la plus grande gloire de l'Etre su-% 
préme. On sait que Paventurier sicilien dont nous venons 
de parler 9 et qui s'appeloit^ dit-on , Joseph Balsami y fut 
c^d^mpë, en 1791 , après une protcéduipe des plus irré.<^ 
gulière^y par lesaint Office de^onie^ à une déteniioin perr 
pe'tueilç au château de Suint- LeO, et que ses ornemens dç 
la loge cqphte furent brûles sur la place de (a Minerve. 
-^ItfaltiQ , annali di Horrui , aprile 4791 , tom, 4 % P«« 5p 
e seg. -r- Mcmoir. hist. et philos, sup Pie VI ^ c, jS y 
tom. a , p. %Vi\ -^ Q<^^^h ntemoir. seçre/ts tle^ ço^rs, 
to;n. ^ , p. 360* 

9.. 
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de cardinaux françois (i). Mais revenons aux 
états-généraux, 

lis se réunirent, en 1789. Quarante-sept évê- 
ques, trente-cinq abbés et chanoines, et deux 
cent huit curés se trouvoient dans le sein de ras- 
semblée. Ces derniers qui étoient les moins pri- 
vilégiés, de leur caste et les plus vexés par les 
privilèges du haut clergé , donnèrent les pre- 
miers l'exemple de se joindre volontairement au 
tiers-état qui jusque làavoit gémi sous le double 
fardeau des privilèges du clergé et de la no- 
blesse : on leur promettoit de les soustraire au 
despotime des évéques , comme les appelans et 
les parlementaires avoient promis auparavant de 
soustraire les évéques au despotisme des papes, 
et en attendant que l'on put promettre au peuple 
de le soustraire au despotisme des prêtres. L'ex- 
pression énergique du vœu de la nation, hâtée 
encore par quelques fautes de la cour, éclata 
lors du serment du jeu de paume, et les trois 
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( 1 ) Mémoir. pour servir à l'hisU eccles. du xviiie siècle , 
à Tann. 1771 , tom. 2, p. bj^ 3 1774 , p* 5c)6 , et 1788, 
tom. 3 , p. I o3, — M. Lacretelle , hist. de France pend, 
le xviiie siècle ,\. i4 9 tom. ^ , p. 36i ; 1. 17 ^ tom. 6^ 
p. 1 19 et suiv, I, 1 8 » p. 1 79 ^t suiv, et 260. — Mémoir. 
hisL ei philos, sur Pie VI ^ c. a3 , lom. a, p. 177 et suiv. 
;.— M, de Pradt , lesquaire concordats ^ c. 36 , tom. a , 
p. 4^^»^ — Mcmoir. de Vabbd Gcorgel , tom. 2 , p. 34 
«t suiv. 
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ordres ne composèrent plus qu une seule as- 
semblée nationale. La marche des événemens 
cessa dèslors d'être douteuse^ car toutes les 
classes de la nation^ tous les corps ^ tous les indi- 
vidus demandoient une révolution qu'onne pou- 
iroit plus éviter , et dont les résultats alloient être 
décidés à la pluralité des voix. Les hommes de 
cette époque étoient bien différens de ce que les 
circonstances les ont fait devenir aujourd'hui 
^e « tout le monde veut de la religion;.... alors 
tout le monde n'en vouloit pas, » comme a très* 
bien observé M. de Pradt. C'est ce qui fait que 
l'assemblée constituante , interprète de l'opinion 
publique qui vouloit dépouiller les prêtres de 
leur existence politique et de leurs richesses , 
n'eut aucune peiiïe à réussir dans ses projets 
contre un clergé qui se trouvoit alors « dans sa 
plus grande foiblesse connue. » 

Ses premières opérations concernant les affai- 
res ecclésiastiques furent l'abolition des annates 
et des dîmes, et la déclaration que tous les biens 
du clergé étoient une propriété nationale, dont 
le peuple pouvoit disposer comme il Tentendoit : 
les chapitres, les chanoines, plusieurs évêques 
tonnèrent contre une mesure qu'ils représentè- 
rent comme l'anéantissement de la religion catho- 
lique , à laquelle cependant l'assemblée protes- 
toit de vouloir demeurer fidèle ; le sang fut même 
yersé en quelques endroits pour les intérêts des 
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prêtres. Pie Vliicsentît pasnrioms quèléélèt^géilè 
ï'rance, que les réprésetilans du peu pie v<*tibietll ' 
de frapper le toup le plus terrible qui eût eii^ 
core été porté à la puissance i^eligieuse , tldie 
qu^elle existôit^ et il cdnlprit be qu'il àVôît (en- 
core à craindre pout* là suite; iïkiîs il sfeiitit aussi 
que toute résistance à un décret dé là tiiatiôn, 
'sanctionné par le roi , seroit inutile et peUt-èll:'è 
dangereuse, et il se tut. Au côûiniencèinèht de 
1790 , sans égard aux pétitions des t'ratiçbis de 
quelq^tes diocèses , (^ùi dèmaiidoîeht la conifc^• 
vation du culte et de se^ miniiitres coininè ils 
âvoient elisté jusqu'à cette époque , l'âsseinbléè 
nationale supprima tous lés ordres tnonàsliquéls 
et abolit les vœux religieux, Ihal'gré les opposi- 
tions de quelques prélats. Il y âvoit déjà loil^- 
teinps que les esprits étoient préparés à cette 
réforme importante par les violentes attaqucfs 
dcsécri\ains du dernier isiécle contrie lé ihôfaa- 
chisme. Dés Tannée tyOO^ àvoitétéforUiie une 
commission chargée de Texâttien dès ôi'dres re- 
ligieux et de la correction des abus que tout lé 
morille signaloit hautement, et sûr lesqUiels uhfe 
pétition présentée Tannée précédente au ^ôti- 
vernement par vingt huit bénédictiiis dé là fcà- 
pilale , pour être affranchis de leur réglé, â^ôît 
encore plus fixé les regards. La rébellion dë<:;és 
moines , dont Tôfânion vouloit s'àrtner tbut feh 
s'élevant contre leur hai^dîésSè , fut prèsqùè'îm- 
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Ttoédiatement rétractée , inais le$ opératioiis de 
kl commissioh n'eti furent pasmoins poursuivies^ 
et Brienne, alors archevêque de Toulouse qUi la 
dirigeoit, imbu lui-même des opinions nou- 
velles , iSt retarder Tâge fixé légalement auquel 
leâ jeunes gens pouvoient prononcer des Voeux ^ 
et supprima les couvens habités par moins de 
quinze individus (i). 

Au milieu de plusieurs réformes sages et, uti- 
les^ l'assemblée constituante fut entraînée dans 
lès excès que l'on avoit dû ) usqu^aloris reprocher 
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(i) SpUtlens gtsch, der chrisll. kirckc , 5® période , 
575, p. 539» — Mértioir, hist. el philos, sur Pie VI ^ 
c. ^4? tom, a y p. *lo4 ) ^i5 et suiv. -^ Muîiio^ anu, di 
Roma j febraro 1790 , tom. 1 , p. io4 e io5 ; ûprile^ 
p. 170. — Mad, dt Staël y considérât, sur lu rev, fiuuç» 
part. 2^ C.4* P' '^5o j Lidgt 1818. — Fantin des Odoardsy 
hîst. de la rc'voL 1. i , c. 20 ^ loui. i , p. 87 , et c. 3o , 
p. i39j Paris , 1807. — Uablé Georgel, me'm, loni. a , 
p. 3i6 et fluiv. — ibid , toin. 3 , n. i , p. 5 et suiv. 
— - Moniteur, séances ciu 3o*3i octobre et 2 norem- 
bre 1789 « n. 80-83, p. 326 et suiv. séances du ii-i3 
février 1790, n. 43 et saiv. p. 171. — Mc'moir, pour . 
servir à l'Iàst, ecclés. du xviii® siècle, à l'aiiii, 1^65, 
toooi. a, p. /176; 1^66 , p. 5o2; 1789, tom. 3 , p. i34 «t 
1 4© j 1 790 , p. 1 46. — • Ibid. tota. 4 ) a»"!- Brienne , p. 54 1. 

— iiatàut Saint-Etienne , précis hist. de la ï^évoL franc, 
1. 4; â^wembl. const. loni. 1, p. 69,'73et 76 j Bruxelles^ 1817, 

— M, de Pradt , les quatre concordats ; c. 2* ; lom. 2 , 
p* i5* 
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à tous les réformateurs : après avoir extirpé 
beaucoupd'anciens abus et renversé beaucoup de 
préjugés nuisibles^ elle voulut édifier à son tourj 
sans mission plausible pour entreprendre d'opé- 
rer ce que rien ne la forçoit d'entreprendre, elle 
éleva un nouveau sanctuaire, et oubliant tout-à- 
coup les principes équitables de la tolérance 
qu'elle avoit promise à toutes les sectes paisibles^ 
elle devînt elle-même sectaire et perséculrice 
poursoutenirsonpropreouvrage.Lenombredes 
évêques avoit été réduit de cent trente-cinq à 
quatre-vingt-cinq^ c'est-à-dire au nombre des 
départemens du royaume ; parmi les diocèses 
conservés , quelques-uns avoient simplement 
perdu une partie de leur ancienne juridiction^ 
d'autresavoient reçu en compensation une partie 
du diocèse voisin ; toute juridiction d'un métro- 
politain on d'un évêque étranger sur le territoire 
françois avoit été abolie, ainsi que tous chapi- 
trés, abbayes, prieurés, chapelles et bénéfices 
dans l'intérieur^ On avoit décidé, le 12 juillet 
1790^ que désormais les évêques élus par le 
peuple convoqué en assemblées électorales, 
comme pour les élections civiles , et confirm.és 
par le roi, n'auroient plus d'autre relation avec 
le pape régnant que pour lui signifier leur no- 
mination et protester de leur intention de vivre 
en communion avec lui , et qu'ils seroient insti-^ 
tués par le métropolitain , ou ; à son défaut ;i pai> 
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le plus ancien évêque de la province (i) ; ces 
principes ])rGpres à flatter la roture du clergé^ 
comme s'exprime Tabbé Georgel, résultoienten 
partie d'une théorie que quelques-uns regar- 
doient , quoiqu'à tort , comme entièrement 
neuve, en partie, ils se rapportoient aux pré-- 
tentions des appelanSy de limiter, à Texemple, di- 
soient-ils, de Fancienne église, l'autorité du 
saint siège par celle des évéques^ et l'autorité 
des prélats par celle des curés. Le roi sanctionna, 
le -26 décembre 1790, ces réglemens qui prirent 
le nom de constitution civile du clergé (1) , et 



(1) Les électeurs départementaux se servirent de leurs 
droits dans rélection des évéques jusqu'en 1 80 1 , dit le duc 
de Richelieu à l'ambassadeur angloisà Paris, dans une note 
du 16 août 1816. Il ajoute que depuis 1790, la loi n'a plus 
reconnu de vœux religieux que pour cinq ans ou moins , 
prononcés par un homme de vingt et un ans ; que les jésuites 
ne sonl point reçus en France; ^"^9 quoique la religion 
catholique soit celle de Télat y ceux qui en professent 
d'autres jouissent d'une liberté religieuse absolue , et de 
tous les droits et honneurs civils ; qu'il n'y a que les juifs, 
les luthériens et les calvinistes qui se soient faitreconnoitre 
par le gouvernement, et que les ministres protestant sont 
salariés par i'élat. — Report Jrôm comit, on regul. of 
rom* cath. supplément, papers, n. 5 , p. ii. 

(i) Un catholique hollandois appelle l'église consti* 
tulionBelle de France, la fille du jansénisme et la sœur de 
l'église d'Utiecht. —- Godls kerkc verdcd. tcgen J. /. van 
Rhjrn , p. 76 , etc. 
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que la cour de Rome permit à ses écrivains Je 
couvrir de ridicule et de critiquer amèrement. 
Ils furent bientôt attaqués par une protestation 
de trente députés , évêques^ qui s'attachèrent 
à démontrer l'illégalité des mesures que Tas* 
semblée venoit de prendre, et demandèrent , 
pour obvier à ce défaut, de consulter l'église de 
France et le saint siège , dont le concours pou- 
Voit seul légitimer les changemens que l'on pré- 
tendoit introduire dans la discipline ecclésiasti-^ 
que. Il y eut même des appelans qui s'élevèrent 
contre la constitution civile du clergé, et cent 
dix évêquesfrançois adhérèrent à la protestation 
des trente prélats de l'assemblée nationale : Rokne 
alimenta secrètement le feu de la discorde, 
et les chaires et les confessionnaux servirent 
à enflammer des hommes simples et ignorans/ 
qui, surtout dans le midi,alloient bientôt arborer 
l'étendard sanglant du fanatisme (i). 



•M 



( I ) 3ïad, de Staël , considérât, sur la rcvolut, Jranç, 
part. Q , c. i5, loiu. i , p. 3i5 et suiv. — Mémoin tie 
l'abbé Georgel y tom. 3 , n. i , p. li et suiv. — Mémoir. 
pour servir à thist, ecclés, du xvin« siècle , ann. 1790 
tom. 3 , p. i49 ^t suiv. — SpitUers gescht der chrisll. 
kirclie , loco cit. — M, de Ségur, tabl. polit, de PEurope^ 
tom. 2 , p. 1 1 3, — Moniteur , séances da a6 et 27 no- 
vembre 1790 , n. 332 et 333, p. 1370 et suir. séance 
du 23 décembre , n. SSg, p. 14S0 , et du 26-28 , n. 36i 
et suiv* p. i48(j. — Rabaui Saint-Etienne ^ précis hùat. d 



- Taïiè d'ofestftdës V\*ètfipêfchêrthk pas le^ rèpré^ 
^enlâtistitl peuplé diâ déclaref ^ le 4 jàttVier 1791 , 
que I(^ évêtjiifes et leô eûtes qui tte jurtirôiéttt 
pas fidélité au nôuteait code de Téglise gàllîcàiltt 
éeroient démil» d* lettrs places. Ce côttuùèncé^* 
tuent de pfersécrtitibn ne tarda pà$ à feîre nalilfe 
le schisme el à entraîner àptés lui àeh tnaut 
encore bien plus déplorables. Leé ecclésiasti- 
ques du «côté gàûfche, au nbtnbrè de près de 
cent, et les évêques d'Autun et de Lyddâ prêtè- 
rent lé sei'menl déiilandé : toUt le côté dtôît rë-*- 
fusa , inâigré le tumulte d'improbâtiôh tJUÎ 
tégnoît dans rassemblée , dàiis les iHbutiés fet 
jusque hors de la salle. Cet exemple împôiia ti 
ptirla plusieurs des assermentés à se l^tràôtôl' , 
de manière qu'il n'en resta tJUe smtante-dîx. 
parmi les députés; dans toutlë royaume, qU'âlt-e 
évêqués seulement jurèrent , fcavoîr > lé cabdittal 
de Biienne, archevêque de Sens , et les évêqueS 
d'Orléans ^ d'Autun et de "Vivîeis : Briennè 
irenTô^àisbn chapeau à Romé^ et y fut dépôfeé H 
suspendu. 

Pie VI s'étoit Contenté juisqu'alotsdécôttdîaril- 
ner les philôsophêjs qui^ disoit-il^ i^ëntf^ertfoh'' 



la rëvoLfran^» âssembl. cobstit. 1. 5 ^ tom. i , p. 67 6t go. 
— - Mallio^ annali di Homa, mdggio 1 ^go , tom. i , p. u5$ 
e seg. — Gorcuiij mémoir» secrets des cours , tom. a , 

p. 3lQ« 
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dotent à rassemblée constituant^ ^ et la consti- 
tution Françoise à laquelle il reprochoit./ entre 
autres défauts, celui de permettre la liberlé,de 
penser et d'écrire, que, selon. lui , il falloit tou- 
jours combattre^ même au risque d'encourir 
l'exil et les plus grands maux. Il s'étolt encore 
abstenu de, s'adresser à ceux qui avoient fait 
cette constitution et à ceux qui aidoient à l'or- 
ganiser^ de peur de hâter le coup fatal qui de* 
voit lui faire perdre la France^ mais il crut 
peut-être que son silence alloit enfin devenir 
pour lui aussi honteux que condamnable. On 
venoit de sacrer les évêques constitutionnels, en 
remplacement de ceux qui ne s'étoient point 
soumis aux mesures de l'assemblée : le pape 
écrivit aux évêques , au clergé et aux fidèles de 
France, pour leur apprendre qu'il réprouvoit 
toutes les opérations des députés françois, pour 
exposer les hérésies qu'il trou voit dans la cons^ 
titution civile du clergé et les vices du nouveau 
mode d'élection , pour ordonner à tous ceux qq} 
avoient prêté le serment impie de le rétracter , 
et pour déclarer les prélats constitutionnelle- 
ment instijtués, criminels, illégitimes, héréti^^ 
quesy schismaliques et sacrilèges. Mais aucun 
écrit de la cour de Rome ne pouvoit être publie 
en France, sous les plus fortes peines^ sans l'ap- 
probation du corps législatif et la sanction du 
pouvoir exécutif , et d'ailleurs tout y avoit 
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cliangé de face : on poursuivit lesévêques în- 
contitutiotinels pour leur faire abandonner leurs 
diocèses , où le peuple commençoit à s'intéresser 
à leur constance et à leurs malheurs^ elle corps 
de Voltaire qui n'avoit pu être enterré que par- 
rose, treize ans auparavant, fut déposé avec 
pompe au Panthéon. Outre la perte d'une grande . 
partie de son influence religieuse, Rome se vit 
encore enlever par la révolution françoise ses 
états d'Avignon et du comtat , qui furent entraî- 
nés par le mouvement auquel tout alors obéis- 
soit autour d'eux : la constitution avignonoise 
avoit d'abord été sanctionnée par le vice-légat 
romain et puis cassée par le pape. Il s'ensuivit 
des massacres entre les républicains et les pon- 
tificaux, et enfin la réunion de cette partie de 
la France à l'etnpire françois^ l'assemblée natio- 
nale se vengea de cette manière des brefs de 
Pie VI, et la populce brûla l'effigie de ce pape^ 
avec ces mêmes brefs, au Palais-Royal (i). 



. ? 



(i) Fanlin d^s Odoards , hist, de la révolut. 1. 3 , 
c. II etsuiv. tom. i , p. 826; I. 4, c« i5, lom. a , p. 99; 
c. in et suiv. p. 104* — M. de Ségur, tabl, polit, de VEu- 
rope, lom. a^p. 187. — Rabaut Saint-Etienne ^ précis hisU 
de la reVolut. franq* L 5 , assemb. constit, tom. .1 , p. 101. 

^ Jd. Lacrfitelle ^précis hist. de l*assemh. l'égisl. iiUrod. 

ibid.p. 198JI. I , p. ai!ieta3o. — Mallio ^ anné di Roma^ 
luglio i79o,tom.2,p. 4; otlobre, p. i5i ; gennaro 179 1, 
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3ur CfS entrefaîtes, rassemblée législative avoît 
gucçéclé en France k Tassiciablée constituante \ 
(qrte de }â^ fo^bl^^^ ctu pouvoir exécutif auqnel 
on ve^oit d ôter tous ses r^sorts et tout son 
ççlat, elle ne respecta pas plus Tautel que le 
tpàc^e qui ^i^epaçoit d'écraser sous ses ruines le 
%ginçtua^re contre lequel il .Vétoit pendant si 
long-t^inps appuyé. Bientôt les nouveaux lé- 
gislateurs travaillèrent ouvertement à l'entièirç 
cjeslvi^ction ^u^ christianisme en France ;, i\n qi^B^ 
lii;*ent d'abord Iç décret de la cpnçtitu^ifte qui 
^voM proçL^T^é 1^ rçligionçatboliquç^ religioi» 
de réljali , en dçcrét^nt que Téut el; 1^^ religioiji 
^l'avoienV rî^P^ de coqimun; çnsuitç, ils cp^trç^ 

■ ■ i ■■ . > ■ > ! . 1 i> . , , : I ji ti . i 1 ' I ..li i I - . t ■ I l t ■ , . . ■ ' m} 

loin. 3, p. io4; fehvarOf p. 170^ aprile^ tonoi. 4» p* ^ ^ 
ft^g. ^uçml^re , ^om. 5 , p. 81 ^ sçg. noye^qfe-f > 
g. a;^6 ^t ^4^---^ ll^f^''^/rop% ^e{. comiite^ , on çeçi^, gf 
rçm. cathol. subj. n. 8 ^ p. iS ; s|ppend. Q. 8 9 p^ 2ââ. 
••^ Mémoir. hisi. çt philq^. sur Pie FI y c.,a5 , tatn.. 2, 
p. a^o ; c. 26 , p. 23 1 et suiv. -^^ Spitllers gcsch, der 
christl* kirchc , â« période ♦ S 76 , p. 5.4 1« — Mé^oÎTt 
pour serir à PhisL ecclés. du xr m* siècle y à i'abn. 1791 , 
tom. 3, p. i58, 1G9, 173, i85 et 188. -^76^^. iom. 4» 
p. 543. — Moniteur du 25 décembre 1790 , n. 35^; p. i^Bo; 
du vtS décembre, n. 362^ p. i493; du i«4 jauvier Jrjg^^ 
n. I , p. 3 ; du lundi 3 , n. 3 , p. 10 , etc. séance du 4 jan- 
vier, n. 5 et 6 , p. 19 et sufv. séance du 9 juin , n* 16^ 
p. 668. — Me'morr, de l'abbé Georgei , tom^ 3 , n. 1 ^ 
p. 49 et 9}i'iv .-^AAtrtens , recueil des imites , teip. 9v 
p. 4oo« 



dirent eux-irêmes la sagesse de cette décision, 
en persécutant avec acharnement ceux qui vou- 
loient conserver leurs opinions religieuses , en 
renversant les églises et les autels , en excitant le 
peuple à profaner tous les^ objets de spn culte, en 
violant les tombeaux , et en défendant finale- 
ment toute cérémonie de l'ancienne religion. 

Cela n'eut cependant lieu que par degrés : la 
première ojpération de rassemblée législative 
contre le clergé , fut de priver de leurs pensions 
et de leurs traitemens tous les prêtres insermen- 
tés qu'une foule de pétitions désignoit comme 
conspirant ténébreusement contre le nouvel 
ordre de choses. Pie VI lança alors de secondes 
monitions aux évêques constitutionnels de 
France, par lesquelles il réfuta et condamna 
les apologies qu'ils avpient publiées , et les ex- 
horta au repentir, sans néanmoins les retran- 
cher encore du corps de Fégli^^ : il se contenta 
de menacer des peines spirituelles l'évêque 
d'Autun qu'il appeloit le principal auteur du 
sdhisme, Tarchevêque de Sens , les évêques de 
Viviers et d'Orléans , tous auteurs et fauteurs 
de la constitution civile du clergé, et les asser- 
mentés quelis qu'ils fussent. L'assemblée con- 
tinua .ses réformes : sur la proposition d'un 
archevêque, elle prohiba tout costume ecclé- 
siastique et religieux. Elle procl{ima la liberté 
indéterminée des cultes, au moment même où 
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elle faisoit emprisonner el condamner à la dé- 
portation les prêtres catholiques qui refusoient 
de régler leur conscience d'après la sienne : le 
^éto courageux du roi en cette circonstance 
ayant été mal préparé et étant encore plus mal 
soutenu^ ne put retenir ces malheureux dans les 
prisons que pour les réserver au massacre. 
Le lo août 1792 augmenta les désordres et pri- 
va de tout moyen pour y résister : les prêtres 
qu'on arrêta durent jurer le maintien de la li- 
berté et de l'égalité. On commença le transport 
d'une partie des prisonniers qui souffrirent sur 
la route tous les maux que la rapacité, la cruauté 
et la soif du sang purent leur infliger ^ ceux qui 
resloient furent égorgés le 2 et le 3 septembre, 
avec environ huit mille autres détenus , au 
nombre de plusieurs centaines, évêques et prê- 
tres, dans les seules prisons de la capitale, au 
temps même que le roi de Prusse chassoit tous 
les prêtres constitutionnels des villes qu'il con- 
quéroit sur les François, qu'il y rétablissoit Jies 
insermentés^ qu'il ouvroil les couvens et les 
églises. Meaux, Ghâlons, Reims, Arras, Bor- 
deaux, Rennes, Lyon et d'autres villes encore 
suivirent Fexemple exécrable de Paris. Enfin , 
un gouvernement républicain fut établi sur les 
débris de la royauté qui venoit de s'affaisser soùs 
le poids de ses propres imprudences et de ses 
fautes, et le supplice de Louis XVI, au com- 
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mencement de l'année 1793, fut décrété avec 
les votes pour la mort de cinq évêques sur dix- 
sept, et de seize prêtres sur vingt-deux ( 1 ) ; 



(Olly aloog-teinps qu'aux yeax des hommes imparliauiK 
doutle jugement anticipe toujours sur celui de la post^ritét 
la raison et la vérité ont fait justice de la calomnie qui 
accusoit l'ëvéque de Blois , de régicide ( V.oycz Ls 
annal, de la relig, tom. i4 , p. 35-4i )• Le grand crime 
politique de ce prélat est d'à? oir eu une opinion , et de 
l'afoir manifestée pendant la tourmente révolutionnaire , 
c'est-à-dire , à une époque ou , s'il faut en croire les plus 
célèbres légi^ateurs , c'eût été un crime de ne pas avoif 
d'^opinion et de ne pas la manifester hautement , puis^ 
qu'alors le silence des hommes qui, sans cette lâcheté , se- 
roient des citoyens vertueux , prépare aux scélérats uil 
triomphe facile. Mais^ n'oublions pas que ce n'est qued'opi* 
liions religieuses que nous devons nous occuper dans cet ou» 
vrage. Je pe partage pas toutes celles de M. Grégoire , donc 
l'estime d'ailleurs les sentimens philanthropiques , et dont 
je révère les douces vertus y autant que j'admire l'étendue 
de aies connoissances et le noble usage qu'il en fait poui^ 
révéler aux hommes la dignité de leur espèce et les droits 
égaux qu'ils ont au bonheur que leur ofiEre l'état social ^ je 
ne partage pfs , dis-je , toutes les opinions religieuses dti 
prélat français , et je crains d'autaut moins de le dire que y 
sa piété n'étant pas plus iMÛneuse que son patriotisme* 
^1 sera peut-être le seul prêtre que je contredirai sans ni'en 
faire haïr« On lui a beaucoup reprocbé l'énergie avec la- 
quelle il s'est prononcé dans la séance du 21 septembre 1 791^ 
moi y je ne lui reproche que d'avoir accordé dans le 
çie( , un refuge à celte a{Q^^i géante, et funeste intolérance 

T. in. a 
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neuf évêques avoient voté pour la détention du 

roi (i). 



theolog^ique qu'il avoît si heareasement bannie de la terre. 
Il a dit : « Toates les dynasties ( des rois ] n'ont jamais 
été que des races dévorantes qui ne vi voient que de chair 
humaine.... Les rois sont dans Tordre moral ce que les 
monstres sont dansl'ordre physique. Les cours sont l'atelier 
des crimes et la tanière des tyrans. L'histoire des rois est le 
martyrologe des natious. » tJn coup - d'œil . sur les 
siècles passés , ne sert que trop à justifier la force de ces 
expressions; mais je demande à M. Grégoire, au nom des 
victimes de la superstition et du fanatisme, non moinç aom- 
breuses et non moins à plaindre que celles de la politique 
et de la tyrannie , je lui demande comment ii nommera 
les prêtres , et de quelle épithète il flétrira l'histoire de 
l'église , hors de laquelle malheureusement, s'il faut l'en 
croire , il n'est point de salut ( F^qy. Vhist. des sectes 
relig* tom. i , p. 8i). 

(i) Peltier , dem. tabl. de Paris , c 7 , tom. a , p. iia ; 
c. 8 , p. 240 et suiv, et ,îi87 ; Londres , 1794» — Me^noir. 
pour servir à VhisU écoles, du xriii^ siècle , ann. 1791, 
tom. 3 , p. 198 ; 1792 , p. 199 , aoi , ao3 , 207 et an ; 
1793 , p. 226 et 229. — M. Lacretelle , précis hist. de 
Vassemb» legisl, 1. 1, tom. i , p. 2o3 ; 1. 3 ^ p. 287 , 290 et 
295. — Fantin des Odoards , hist, de la rëvolut, l. 4 9 
c. 28, tom. 2, p. 147; 1. 5,c. i4, p«239; l. 6,c. 6,p. 342. 
— • Mallio , annali di Roma y marzo 1792 , tom. 6 , p. 178 e 
seg. aprile, p. 277; maggio , tom. 7 , p. 24;giugno, 
p. 116; sellembre , tom. 8 , p. 29 ; ottobre, p. 90 e 118. -r 
— Madame de Staël ^ considc'r, sur la rcvolul. Jranc* 
tom. 2 , part. 3 , p. 3o ^ c. 6 ^ p. 4i* -— Mémoir, de Vabbe 
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Déjà la convention nationale n'éloît plus que 
rinstrument dont se servoient des hommes 
de sang pour assouvir leur horrible soif des 
massacres. Un nouveau décret de déportation 
contre les prêtres qui rejetoientles dogmes delà 
liberté prétendue et delà cruelle égalité^ au nom 
desquelles on traînoit au supplice tous les bons 
citoyens^ remplit les prisons des villes mariti- 
mes^ où les maladies et les mauvais traitemens 
les Brent. mourir avant que la paix ne permît de 
les transporter aux iies. Tous ceux qui pui*ent se 
soustraire aux recherches de leurs persécuteurs, 
allèrent attester en Allemagne, en Italie, en 
Espagne, dans les Pays-Bas et en Angleterre (i), 

■ ■■ Il II.. !■ I ^ 111 ■ I «11^ . . I m 
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Georgely sec. législat. n- 3 , tom. 3 « p. 3io et suiv. 34a 
et suiv. et n. $, p. 470;' convent. tom. 4 9 n. i et a , p. 91 
suiv. et D. 3, p. 227. — Moniteur du J12 septembre 1792 , 
n. 2166 ,^p. 1 t3o. 

(1) On a beaucoup vanté la générosité des Anglois envers 

les prêtres émigrés de France , et l'on a eu raison ; les 

recours accordés au malheur, dans quelque circonstance que 

ce soit, et par quelques motifs d'ailleurs que ce puisse étre^ 

sont trop précieux au:^ yeux du philosophe pour qu'il 

cherche jamais àdiminuer la reconnoissance^qu'ils ont droir 

4'inspirer. Cherchons ànouscouvaincie de plus ea plus que 

l'amour c^e l'humanité et lesdevoirsde L'huspitalitéont seula 

guidé les. hommes de toute nation et de tput parti qui oqt 

rçcueilli les membres fugitifs du clergé catholique françpis; 

mais gardons-nous de juger aussi favorablementles gouver- 

Ijiemens ennemis de la nouvelle république. Le gouveruç-. 
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c[ue l'intolérance cachée sous le masque de la- 
philosophie , n'est pas moins barbare que celle 
du fanatisme religieux dont la philosophie avoit 
si long-temps signale les funestes conséquences. 



inent auglois, eotre autres, ne vouloit-il pas arpaer ç4 enré- 
girneoter les prêtres et les ëvéques catholiques , ce qui tou( 
h la fois , l'auroit débarassé d'eux et auroit augmenté I9 
nombre des soldats rebelles à leur patrie 7 L'histoire no 
nous a>l-elle pas conserve la lettre qu'écrivirent à ce sujet , 
le t mai 17949 ^^ commandant anglois de Jersej , les 
évéques de Baïeux , de Dol et d^i Tréguier ?.... ( Fo^. ' 
Correspond, secrète de Charette^ Stoffli t, etc., joujrn. d'Oli- 
vier. d'Argens , tom. 2 , p. %j^ , et pièces justif» n, 6 ^ p; 
595*598; Parw, a/i7 ). — Au reste, Its principes professés 
par les ecclésiastiques françois , en cette circonstance , nous 
offrent plusieurs remarques à faire , d'abord sur l'esprit dt 
prosélytisme qu'ils avoient manifesté à l'île de Jersey où le 
protestantisme, étoit si heureusement établi , en cherchaot 
à convertir les babitans au catholicisme , ce dont on porta 
publiquement plainte devant les tribunaux, et ensuite sur 
le refus de ces ecclésiastiques de défendre la même île 
contre les attaques des républicains. Les raisons t^oiz/orî^' 
et les rethonsde convenance qu'alléguèrent les trois évéques 
pour se soustraire au service militaire , sont la critique la 
plus amère de la conduite du clergé catholique de toute 
r£arope , dans des temps plus éloignés de nous ^ et nom- 
mément des prêtres et des moines belges révoltés contre 
l'Autriche , en 1786 , de ceux d'Italie dans les insurrections 
de N4ples et de Toscane contre les François , et de ceux 
d'Espagne pendant toute la guerre de la Péninsule contre 
^empereur Napoléon. 



rinsîeurs évéqnes constîtiitionnels, des prêtres 
et un ministre protestant donnèrent alors à la 
convention où ils siégeoient comme députés, le 
spectacle scandaleux d'une abjuration publique 
de ce qu^lsappeloient leur charlatanisme passé, 
c'est-à-dîre de la religion chrétienne 5 et ils dé- 
clarèrent qu^îls se consacroient entièrement au 
culte de la raison ^ de la patrie et de la morale. 
Neuf évêques se marièrent, des prêtres en firent 
autant, et continèrent à officier^ une pique à la 
main et le bonnet rouge sur la tête. Ce n^étoit plus 
qu'à Fombre de ces extravagances trop ridicules 
pour être sacrilèges, que Ton pouvoit encore- 
approcher du sanctuaire fermé à tout prêtre 
raisonnable et décent. Les changemens desnoms^ 
propres^ de ceux des jours, des semaines, des 
mois et de Tannée dévoient contribuer à efFacer 
toute idée de cérémonie et de fête religieuse^ 
et il alloit désormais être défendu de prononcer 
le nom de Fêtre soi-disant Dieu ^ comme on s'ex- 
primoit , malgré le décret de la liberté des cultes 
dont on devoit le renouvellement à F^obespierre. 
Là religion ne se montroît plus que dans un 
coin delà France, mais elle ne pouvoit s'empê- 
cher de s'y montrer avec tout son fanatisme et 
avec toutes ses fraudes : la guerre d^ la Vendée> 
instiguée et nourrie par les prêtres, fit commettre 
l>iendes actes de barbarie des deux parts; un 
curé de Dol qtti se disoit faussement évêqué.' 
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J'Agra et vicaire apostolique^ contribua à en- 
flammer Farmée catholique des Vendéens, jus- 
qu'à ce qu'ils furent détrompés par un bref du 
pape lui-même. Les royalistes succombèrent, 
et les prêtres qui furent faits prisonniers périrent 
avec eux par les divers supplices qu'inventoit 
alors la fertile cruauté de l'esprit de parti : à la 
lin du siècle, la guerre de la Vendée étoit dé- 
générée en une espèce de brigandage qu'on ap- 
pela chouannerie et que le clergé continua en- 
core de soutenir. En 1794, les ministres du culte 
fureut enveloppés dans les proscriptions géné- 
rales de la terreur, qui ne se terminèrent que 
par la perte des jacobins et par la mort de Ro- 
bespierre, peu après que ce monstre qui venoit 
de mettre le comble à ses crimes en détruisant 
totalement la liberté que déjà il avoit rendue 
exécrable, eût proclamé l'existence de l'Etre 
suprême, et fait décapiter Gobel , archevêque 
constitutionnel de Paris , comme ennemi de l'or- 
dre public et athée (i). 

(i) Fantin des Odoards , hisL de la rdvolut. 1. i3, c. 5- 
y, tom. 5 y p. 10; 1. i4 y c. 10, p. 168; 1. i5, c. 1 , p. 'iS%. 
— Mallio , annalidi Roma, luf^Vio 1793, tom. 10, p. 186; 
ottobre, tom. 1 1 , p. 8^ ^ dicembre, p. 220 , e maggio 17949 
ton). i3^ p. !i4 ^ ^^g* — M,deSéguryiabL polit, de l'Europe^ 
tom. 3 , p. 73. — Mémoit. de Vahhé Georgtly tom. 4> p. 
26 et suiv. lom. 5 , p. 356 et suiv* — - Mémoir. pour servie 
à l*hisLecclcs, duXFin^ siècle ^ à Tatiu. 1793, tom. 3, p* 
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Le supplice des tyrans de la^convention effraya 
les terroristes, et Ton vit enfin siéger au sein de 
cette assemblée la raison et ta modération qui 
en aboient été tenues éloignées jusqu'alors. Les 
journaux^ interprètes sincères de l'opinion pu- 
blique à cette époque, combattoient avec éner-. 
gie en faveur de la tolérance des religions : Texer- 
cice de tous les cultes fut de nouveau proclamé 
libre dans les temples qui leur éloient consacrés, 
et Ton rendit aux catholiques les églises qui 
n'avoient point encore été vendues ; on n'exigea 
plus des prêtres que la simple déclaration de 
soumission aux lois de la république. Il en ré- 
sulta la rétractation du premier serment consti- 
tutionnel dç la part de plusieurs ecclésiastiques 
qui voy oient que les assermentés délivrés dé- 
sormais de toute crainte, alloient jouir de l'es- 
time que leur avoit méritée aux yeux des dévots, 
leur courage malheureux. 

Les constitutionnels avoient un autre genre 
de gloire à recueillir pour eux^ et ils s'empres- 
sèrent de saisir la première occasion qui s'en 
présenta : dépositaires du foible reste de christia- 



Î235, 24^ et suiv. et a54 j 1794 7 P» ^58 } 1795 , p. 278. — 
Moniteur du 9 novembre 1798 , séance du 17 brumaiie 
an 3, n. 49 7 P* 198, etc. — 3L Lacretelle^ précis hîst, de la 
€onv. nat, I. 2, tom.p.2, 63; 1. 3, p. 107 el i4o-i43;l.'4, p# 
167 ) piccis hist, du direct. exécuU 1. i, lom. 3, p. 2'2o. . 
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toires aussi nombreuses que brillantes avoient 
annoncé à Tltalie comme celui qui devoit faire 
les destinées de cette belle partie de l'Europe , 
avoit, en 1 796, accordé à PieVI, sur la médiatioû 
du ministre espagnol Azara , dont nous avons 
déjà eu occasion de parler^ un armistice que le 
pape ( qui avoitfait jusqu'alors une guerre apos- 
tolique à la France à coups de malédictions et 
de sabres^ selon l'expression d'un journaliste 
de la république romaine ) acheta de la ré' 
publique Françoise^ au prix de la cession des 
légations de Bologne et de Ferrare , d'une 
contribution de quinze millions^ et des chefs- 
d'œuvre des arts de la Grèce ancienne et de l'I- 
talie moderne : le directoire avoit demandé, ou* 
tre cela , la révocation des bulles et brefs pon- 
tificaux lancés contre la constitution civile du 
clergé de France depuis 1789, l'abolition de l'in- 
quisition de la foi dans toute la catholicité et 
de la castration des enfans pour le chant d'église, 
mais il n'avoit point appuyé sur ces demandes^ 
lorsqu'il avoit vu la résistance du saint siège. 

Le port d'Ancône étoit occupé parles troupes 
républicaines : bientôt quelques revers éprou- 
vés par les François dans leur lutte contre l'Au- 
triche, firent croire au peuple anconitain que 
le ciel prenoit sa défense et qu'il le lui annon^ 
çoit clairement ^ en permettant aux images 
de la Vierge d'ouvrir les yeux et à celles li. 
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saint Cyriaque de rire, miracles que Tévêque 
d'Ancône et les magistrats de la même ville allè- 
rent admirer en pleurant. Les saints de la ca- 
pitale du catholicisme ne tardèrent pas à imi- 
ter cet exemple; les esprits s'échauffèrent (i). 

— 

(i) M. le docteur , aujourd'hui monsignor Murchetti, 
l'obscurant antagoniste de Fleury, fil un gros livre in-4^ de 
plus de trois cent cinquante pages, intitulé: Prodigiai^ve- 
nuli in molle sagre immagini di Maria sanlissimay pour 
prouver que les images de la Vierge à Rome avoient ou- 
vert et remué les yeux : je ne possède que le Raisonnement 
qui précède ce triomphant ouvrage , comme l'appelle Té- 
diteur qui Ta fait imprimer à pari [ Ragionamento su i 
prodigif etc., in Fuligno, 1797 ), et j'y vois que les mira- 
cles durèrent pendant six mois; qu'on recueillit les depo- 
sitioatautlientiques de quatre-vingt-six témoins ocuiaire&(ce 
qui^ pour l'observer en passant, l'ait plusde toit à la vérité 
des prodiges anciens, qu'il ne prouve en faveur de celle des 
prodiges modernes); qu'il y cul, en outre, neufcentsautrcs 
témoignages également légaux et canoniques , mais 
moins réguliers pour la forme ; que le miracle fut pris , 
plusieurs fois, sur le fait, et que le» clignotemens des yeux 
de la sainte Yier^e furent mesurés au compas; enfin que 
tons ceux qui ne croient pas ces prodiges soûl des impu- 
dens, des insensés, des furieux, des ignorans, des impos- 
teurs , des hommes vendus, des coquins, des animaux 
bruts, des enragés, des bouffons, des imbéciles et des mé- 
créans (p. 1 4 , 1 7 , a3 ^ 4 ^ > etc. , etc. ). Il est remarquable 
qu'en 181 7 , la sainte Vierge essaya , mais en vain , de re- 
nouveler à Rome les scènes de la fin du siècle dernier : le 
nombre des Mai chelti étoit diminué de beaucoup, etlegou* 
verueuieut pouiificalue craignitpasde s'attirer lesépithètes 
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, Pie ^ly au commencenient de Vannée 1797, 
séduit par une espérance folle ^ et devenu aussi 
orgueilleux qu'il s'étoit montré lâche selon la 
coutume des prêtres^ dit le journaliste que nous 
venons de citer, rompt l'armistice; ses agens 
promettent en tous lieux quarante mille ans d'in- 
dulgences à ceux qui marcheroient contre les 
fléaux de l'église ( c'étoit ainsi qu'ils désignoieiit 
les François ) , et ils prétendent ne parler qu'au 
nom du pape qui accôrdoit lui-même la gràcb 
de Dieu et la gloire des élus pour chaque meur- 
tre d'un républicain (i). La plupart des petits 



peu civiles du prélat , en dérobant les images miraculeuses 
à l'enthousiasme des dévots. Monsignor Marchetti a été 
précepteui" du roi d'Etrurie j il avoit élé choisi a cet effet 
par la reine Marie-Louise d'Espagne , mère du jeune 
prince. 

(i) « Le pape pHoit tous ses bien-aimés et ènfâns ca- 
tholiques, frères en Jésus-Christ, de prendre les arinës 
pour le bien de la chrétienté et de sa sainteté. Tous ceiix 
qui tueront tin François , ajoutoit le pontife , feront un 
sacrifice agréable à Dieu, et leurs, noms seront inscrits 
parmi ceux des élus du Seigneur. » Cette semence du plus 
atroce fanatisme ne tomba point sur un terrain stérile ^ 
outre les horribles fruits qu'elles produisit alors , nous 
rappbrleroias plus bas Fauto-da-fé de seize juifs brûlés à 
Sienne , pour célébrer le départ des François , en ijgg, 
et que nous croyons pouvoir également attribuer aux seb- 
tiinens de cruauté religieuse , iiés des exhortations pa^-* 
pales. 
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pays receftiment occupés par les François se ré- 
voltèrent; les Italiens tuèrent quelques-uns dé 
leurs vainqueurs aux cris de f^we Marie ! Ils se 
firent saccager par le reste. 

Enfin les -intrigues de la cour de Rome for- 
cerent Bonaparte à recommencer la guerre, et, 
bientôt après ^ Pie VI à conclure la paix de To- 
lentinôy en abandonnant à la France, purement, 
simplement et pour toujours, Avignon, Bologne, 
Ferrare et Ravenne^ en recevant garnison fran-^ 
çoise à Ancône^ et en payant trente et un mil- 
lions à )a république. Le respect craintif qu'ins- 
pira cet événement se fait remarquer dans la 
conduite du pape qui, en négociant avec k ses 
très-chers fils en Jéus-Christ, les citoyens com- 
posant le directoire exécutif de la république 
françoise^ yi permit à son envoyé à Paris de leur 
donner ou de ne pas leur donner la bénédiction 
apostolique^ comme ils l'auroient désiré. On 
peut en dire autant des journaux romains de 
cette époque; on les vit rendre justice aux ta- 
Icps et à la valeur des François qu'ils avoient 
jusqu'alors traités avec mépris; ce mépris re- 
tomba dès ce moment avec plus de raison sur 
legouvernement romain lui-même;^ dont les mur- 
mures d'un peuple vexé et de patriotes exaspérés 
préparoient peu à peu la ruine (i\ 



m i « 



(i) j4nnaL de la rclig, n. 18 , tom. 4» P- 4^7 ; o^ «Ôf 
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Le cours des victoires remportées âu dehors 
par les généraux François^ n'empêcha pas les 
troubles d'éclater au dedans d'une république 
sans cesse incertaine entre le tourbillon des lois 
révolutionnaires et la stabilité d'une con^ititution 
fiiLC et légale. Le i8 fructidor décida la supé- 
riorité des plus anciens d'entre les directeurs sur 
leurs collègues et du directoire surles corps lé- 
gislatifs^ et fit recommencer les persécutions con- 
tre les prêtres que le parti vaincu avoit protégés 
par ses décrets. Bien loin qu'on permit le rappel 
déjà promis des prêtres exilés en 179^2^ de nom- 
breuses déportations eurent lieu de nouveau et 
condamnèrent à expirer lentement dans les dé- 
. ^^ 

p. 454 r toni.9 , p. i36. — Mémoir, hist. et philos, sur 
Pie VI y c. 37, tom. 2 , p. q68, 290 , a83 et 3oa, — 
Memoir, pour servir à l*hisU eccle's, du xriii^ siècle , 
ann. 1796, tom. 3, p. 290; 1797, p. 295. — Mallio^ 
annali di Roma , ^lugno 1796^ tom. 19 , p.|87 ;settembre, 
tom. 20, p. 37 e seg. 5a eseg. febraro 1797, tom. ai^p.B^ 
e seg. — Spittlers gesch, der chrisfL kirche , 5* pc* 
riode , § 78 , p. 546. — Martens , rec, des traités , tom. 6, 
p. 642. — Fantin des Odoards , hist. de la résolut, !• 19, 
c. 37 , lom. 7 , p. i4o ; 1* ^o » c* i5 , p. ai4 ; 1. 22 , c. 1 , 
p. 374* — L'ahhé Georgel , mémoir. tom. 5 , p. 4i i» — 
M, Grégoire , lib. de FégL gallic, c. 12, p. 232 — // Bari' 
ditore délia verità , n. 8 , !i6 febraro 1798 » p. 29 c 32. 
•^ M.de Pradt\ les quatre concord, c. 27 , tom. 2 , p. 188. 
. — L, Bonaparte,^ docum, hist. sur la Hollande , part* i; 
tom» 1 , p. 68; Paris y 1820. 
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serts de là Guyanne , tous ceux qui refusoîent 
de prêter le serment de haine à la royauté et à 
Fanarchie. La Belgique surtout où les mesures 
vexatoîresde 1793 n'avoient point été exécutées, 
offrit un vaste champ à l'exécution de cette loi 
d^in tolérance; lesprêlres se faisoient un honneur 
de leur résistance à l'oppression , surtout depuis 
que Farchevêquede Malines et son clergé avoient 
donné l'exemple de l'opposition , en refusant de 
publier la déclaration du gouvernement répu- 
blicain concernant la police des cultes. Les souf- 
frances des prêtres insermentés dévoient natu- 
rellement augmenter Faversî on des peuples pour 
leurs persécuteurs^ et retarder le rétablissement 
d'un culte national que le directoire qui affectoit 
des projets de réorganisation^ devoit au moins 
avoir l'air de protéger. Pour parvenir à ce but^ 
il fit assembler un concile a Paris : soixante- 
douze ecclésiastiques consti tu tionnelsdontviïigt* 
six évêques , se réunirent, en septembre 1797, 
dans l'église de Notre-Dame, mais ni l'opinion 
générale, ni les circonstances ne les favorisoient 
encore au point de leur permettre de faire ce 
qu^ils auroient désiré, et leurs opérations se bor- 
nèrent à remettre la république françoise sous 
la protection de la vierge Marie, à justifier le 
serment de haine à la royauté et à l'anarchie ; 
k se plaindre du clergé dissident, évêques et 
prêtres insermentés ou qui avoient rétracté le 
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serment constitutionnel^ et de ceux qui, sur de! 
missions prétendues ou illégales, troubloient 
les diocèses et égaroient les fidèles; à proposer 
un plan de réunion et de pacification religieuse 
pour toute Téglise gallicane; à saper l'ultra* 
montanisme et l'autorité temporelle des papes 
sur les gouvernemens catholiques; à consolider 
les principes professés par l'église d'Allemagne, 
principalement au congrès d'Ems, et partons les 
pasteurs et les écrivains qui a voient embrassé 
le parti des canonistes modernes; enfin à ériger 
de nouveaux évêchés dans les colonies fran- 
coises (i). 

Cependant la liberté et Tenthousiasme qu'elle 
inspire avoient pénétré en Italie avec les armées 
françoises. Déjà la nouvelle république cisalpine 
a voit reçu des mains de Bonaparte une organi- 
sation et des lois calquées sur celles de la repu-* 
blique , sa protectrice : le culte fut aussi Tobjet 
de dispositions particulières. Le gouvernement 



(i) M, Lacrttelle y précis histor, du direct, exécut- 1. i^ 
tom. 3 , p. 66 ; 1. 3, p. 1 39 et 1 43. — Annal, de la reUg* 
n.3 ^ lom. 5, p* 64 etsuiv. n. i5, p. 358, 378, etc., etc-' 
— Mémoir. pour sentira thist, ecclés. du xKiii^ siècle ^ 
à l'année. 1797, tom. 3, p. 3o8 et3i3. — Mallio^ annale 
di Roma, giugno 1797 , lom. ia ^ p- 7B; ottobre , tom. a3 ^ 
p. 69. — Canons et décrets du concile nat, de France ^ 
eo 1797 7 passira j Paris , an 5. 
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déclara qu'il ne reconnoi^s'Mt pas les vœnx re- 
lii};ieux , et il laissa par conséquent à cliacnn la 
liberté de les observer ou de 1rs violer , d'j do- 
nteiirer dans les c nvens ou d'tMi sorlir ; il 
décréta q'.ie tout écrit venant de j'élr.m<;er et 
regardant dircclemenl ou iiidirectemcnl le culte, 
ne pourroit être ])ublié sans l'approbation du 
directoire exécutif, et il annonça qîsedî^sormaîs 
il nommeroit aux siJg'^s é|>iscopaux vac.ins, en 
vertu des droiis de l'ancien s uvcrain de !a 
Lombardie auquel il a voit succédé. La réj^u-* 
blique cisalpine eut la consolation de voir ses 
pasteurs entrer dans ses vues : Thomélie pro- 
iKïncé le jour de Noël 1797 , « par le ciloven. 
cardinal Chiâramonti , évê(|ue crimola f^qui ve- 
noil d'être cédée par le pape aux Cisalpins), >> en 
faveur du nouveau gouveineincnt déinoi la-* 
tique , est devenue d'autant plus précieuse quif* 
cet évêque ré[îubiicain m nia peu de temps 
api es sur la chaire dcsiint Pierre, el qu'il l'oc- 
cupe encore aujourd'ui sous ie nom de Pie \M. 
Hoïne elle-même ne larda pas à être enve- 
loppée dans la destinée qui paroissoit alors 
'commune à tous les états qui avoiei.l été gou- 
Temés c'esl-à-diie presque toujours t crasés j ar 
un pouvoir arbiîraire. Dès l'an «79^, lii cour 

romaine a voit excité l'indignation des lia cors 
^ qui lui reprochoient le meurtre de B:.ssevilie^ 

secrétaire de la iega ion républicaine à JSapîes. 
T. 111. 10 



l4f> l'esprit de I/ÉGLtSK. 

Ce jeune enthousiaste envoyé à Rome par Ma- 
kau , ministre de France près de Ferdinand IV, 
pour attacher les armes de la république au- 
dessus de la porte de l'académie des beaux-arts 
et du consulat^ en dépit des réclamations da 
ministère pontifical irrité à cause de la réunion 
d'Avignon à Tempire^du peu de considération 
dont jouissoient les Romains en France et d^^ 
affronts, qu'on ne cessoit d'y faire aux armes du 
pape; ce jeune enthousiaste^ dis-je^aidé de La 
Flotte, officier de marine, avoit encore outre- 
passé ses instructions et avoit succombé sous les 
coups du peuple furieux qui, après cet assas- 
sinat, voulut incendier l'académie Françoise, aux 
cris répétés de « vive la religion, vive le pape, 
vive saint Barthélemi, mort aux François 1 » 
C'est là le récit le plus simple d'un attentat 
dont on p^t accuser à la fois l'imprudence de 
celui qui en fut la victime et les sinistres dis» . 
positions du gouvernement où il fut commis. 
Cinq ans après, il y eut de nouveaux troubles 
dans la capitale du monde catholique , et un 
nouveau meurtre qui finit de renverser les 
foibles restes de la puissance temporelle des ■ 
souverains pontifes. Nous avons déjà remarqué 
qu'il existoit à Rome comme dans le reste de 
THiUrope, un principe de mécontentement et 
d'insubordination, suite nécessaire d'une longue 
et malheuretise servitude : l'élan donné à l'es* 
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prit humain par la révolution françoise s'étoit 
communiqué aux peuples les plus éloignés^ et 
rien ne pouToit réprimer leur ardeur à rap- 
proche des aiTnées de la grande république. 
Une sédition excitée à Rome contre les François 
qu'on accusoit de fomenter les troubles et la 
révolte des sujets pontificaux^ coûta la vie au 
général Duphot ^ massacré jusque dans le palais 
de l'ambassadeur Joseph Bonaparte. Ce forfait 
fut vengé par le général Berthier qui marcha 
sur Rome et y fit proclamer la république. 
Pie "VI se retira dans la chartreuse près de Flo- 
rence (i). 

^ Arrêtons-nous un moment ici pour consi- 
dérer l'humiliation à laquelle se voyoient enfin 
condamnés les papes, maîtres absolus dans la 
catholicité entière, huit siècles auparavant^ 
souverains redoutés de toute ITEurope, dans 
le œntre de la .civilisation de cette même Eu- 



(i) Mcmoir. hist. et philos, sur Pie VI , c. 26 , tom. 2, 
p. Î147 ; c. 28 et suiv. p 3a4. — Mallio , annali di Romay 
genuaro 1793, tom. 9, p. 26 c seg. settembre 1797, 
lom. a 3, p. 56-6o. — Mémoir, pour servir à Phisi. eccles. 
du xriii^ siècle , à l'ann. 1 798 , tom. 3, p. 3^ i . — M. La- 
eretelle, précis hist. dû direct* exc'cuL 1, 2 , p. ^Q ^ 100, 
loa , ii5 et 166. — M» de Pradt , les quatre concorda 
c. 28 , tom. 2 , p. 1 96. — Spittlers geschichte der christL 
kirche , 5« période ; S 79> P* 547« 
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rope, an xvet aux vie siècles, aujourd'hui cha^sfséê 
de leur capilale , insultés et méprisés par leurs 
sujelts, par leurs prêtres!.... Un "journal publié 
h lloine au moment du changement^ et rédigé 
par un nommé Lamprédi, moine toscan ^ s'ûp^ 
plaudit aussitôt de ce que les Romains avoreift 
enfin secoué « le joug qui enchainoit les talen's 
elles ]>!umes des» écrivains, et qui empêcbolt la 
vérité de se montrer, et la raison de se fkire 
connoître^ » il parla « du gouvernement trom- 
peur, du monstrueux despotisme, » sous lesquels 
Rome éloit opprimée et que les liens de la po* 
litiqu e et la magie des pré] ugés n'avoientpas per- 
mis de renverser, « despotisme qui étoît à la 
fin devenu aussi insultant qu'il étoit foible, aussi 
orgueilleux qu'il étoit misérable. » Le religî^ttx- 
journaliste rapporta la déclaration du peuple^ 
de Rome de vouloir conserver la religion catho- 
lique et demeurer sous l'autorité spirituelle dû 
pâpej mais ce nétoit pas là, dit -il, ce que 
vouloient les prêtres : « déjà ils s'éloient vu 
arracher de leurs mains avares, malgré leurs 
promesses perfides et sanguinaires devant le 
généreux chef des armées françoises (Alexandre 
Berthier)^ un gouvernement et des richesses 
qui formoieût presque l'unique objet de leurs 
désirs ; et qu'ils n'avoient réussi à conserver 
jusqu'alors qu'en faisant à la religion des plaies 
incurables j maintenant le faux prêtre, le moine 
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rapace alloient devoir apprendre des républi- 
cains à mieux pratiquer qu'ils ne Ta voient fait 
auparavant, les maximes de Févangile, code 
sacré de démocratie. » 

Dans les numéros suivans, nous lisons un 
discours que Barr ère avoit envoyé à la nou veUe 
république (ce n'étoit pas le correspondant 
dont eile eût le ])lns à s'honorer }, et dans lequel 
il est parlé « du monstre cruel caché dnns les- 
antres impénétrables du mystérieux Vatican ^..^ 
m,onsLre féroce , intolérant^ alticr par habitude 
autant que par nature^ toujours avide de ven- 
geance et de sang, prétendant à Tcmpiie du 
monde,.... dispensateur superbe et capricieux 
des récompenses célestes et des peines infer- 
nales, aussi bien que de domaines tem])orcls 
de malheurs et de misères humaines : ... » et ce 
monstre est le pape que Barrère nomme « le 
bourreau moribond « des Romains; il l'appelle 
aussi le « druide usurpateur, » lorsqu'il dit que 
« ses vils satellites ne profaneront plus la roche- 
tarpéïenne , et que les abominations sacerdo- 
tales ne souilleront plus le Capitole. » Il paroît 
cependant que l'éditeur de la feuille périodique 
n'atteiidoit pas beaucoup d'effet de ces décla. 
mations^ puisqu'il se plaint de ce que l'esprit 
. public avoit été gâté à Rome de longue main 
« par les prestiges d\in gouvernement séduc- 

^ teur qui disposoit a son gré de la superstition. 

aèr- 



es 
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d'un peuple habitué à encenser l'idole qu'on 
lui présentoit (i). » 

Pie VI n'étoît pas encore sorti de Rome, que 
déjà le vice-gérent chantoit la messe et un Te 
Deum solennel dans la chapelle sîxtine , poui; 
rendre grâces à Dieu du rétablissement delà li- 
berté. Le 20 février , le pape partit pour Flo- 
rence, « accompagné d'un petit nombre d'adu- 
lateurs enrichis et d'eunuques sacrés, » dit Lam- 
prédi dans la feuille qu'il fit imprimer huit jours 
après : il s'étoit fait précéder par son nereu 
Braschi (2), sur lequel il avoit épuisé tqutes les 
prodigalités du népotisme le plus déhonté , et 
qu'on s'indignoit de l'entendre sans cesse ap- 
peler pauifre garçon (3). Le 25 février, éclata 
dans les quartiers habités par la populace la plus 



(i) ( Lamprtdi) Il banditore délia verilhj n. 3, 31 fe- 
braro 1798, p. 9-11 ; n. 4 9 ^^ febr. p. i5 ; n. 5 , a3 febr. 
p. 18 et 19; n. 6, 24 febr. p. 23-24; n. 7, 25 febr. p. 28; 
Roma , anno primo délia llbertà romana, — Fantin des 
Odoards , hist» delà résolut. 1. ^4 , c. 28 , tom. 8, p. 274* 

(2) C'est le même que nous avons vu , sous l'empereur 
î^apolëon , maire de la ville de Rome y qui n'étoit plus 
que le chef- lieu d'un département de l'empire françois. 

(3) On trouve plusieurs détails curieux sur le despo- 
tisme de Pie YI , sa cupidité insatiable, ses emporteinens^ 
fa vanité puérile et ses autres vices , dans Gorani , mé' 
moir» secr. des cours , tom. 2, p, 346 et suiv* 39a et 
suiv.etc, etc. 
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ignorante et la plus féroce de Rome , une insur- 
rection que des ex -prélats, des prêtres et des 
moines excitèrent par leurs sourdes menées : le 
mot de rassemblement étoit vive Marie! et, à 
ce signal, on poignardoit et on précîpitoit dans 
le Tybre les François et les Romains patriotes. 
Portant à leur tête une image de la Vierge, les 
soulevés massacrèrent au Vatican une garde en- 
tière , et ils ne se seroient point encore arrêtés 
après ces excès , si le général Vial^ n'eut marché 
contre eux et s^il n'eût fait saisir les plus mutins. 
Le cardinal-vicaire De la Somaglia , « propre 
par son caractère comme par son état à jouer 
tous les rôles, dit l'auteur philosophe dela\ie 
de Pie VI, à propos des processions dans les- 
quelles ce prince de Téglise avoit porté la croix 
pour appaiser les madonnes qui ouvroient les 
yeux à la fin de j 796 , parcourut maintenant à 
pied, « en ministre véridique du vrai évan- 
gile, w les rues et les places habitées par les fa- 
nati(|ues, et alla prêcher la paix et la subordi- 
nation dans les maisons, les boutiques et même 
les cabarets du Trastevere et des Monti, Il pu- 
blia, le 27, une adresse au clergé séculier 
et régulier et au peuple romain, pour chercher 
à excuser les prêtres qu'on avoit trouvés parmi 
les révoltés y sur l'erreur dans laquelle ils étoient 
et la violence qu'on leur avoit faite, ce que Ton 
étoit bien éloigné de croire à Rome, où Ton ac- 
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eu a ciïverteiDent le clergé d'avoir été rinçtigsk* 
leur- et le chef du directeur massacre. Le ci- 
toyen Jules-Marie de la S'inaglia, cfiiume il 
s'intitula lui-mcrae. lâcha d'incniqiur aprè^cela 
à ses concitoyers ,au muu di IVvanpIe, rol>^i*- 
sance due aux autorités constituées, surtout, 
ajouta-t-il, depuis que le gouv( rneuiçnt de la 
répiblique romaine avoit juré plcsieurs lois de 
vculoir res[:ectcr la religion calhplique el ses 
-sniuistres. 

Cependant la révolte s'éloit étendue dans les 
campagnes, où :'ou ayoit eu soii^ de répandra 
que la Vurge s'étoit vengée des outragea, des 
François pnr d'éclalnns miracles : les habitant 
d'Aibano, de la Riccia , de Genziino et de Vel-? 
létri cc»mmelienl pluMcnrs désordres, puism^r- 
çbent vsur Rome au nombre de six mille, atla^- 
qu*nt l(S républicains aux FraLocchi , laissent 
cinq à six cents morts sur la place, prennent Is^ 
fuite et sont poursuivis par les vainqueurs Cjui 
p lient tout Castel-Gandoifo et en partie Al- 
bano et Vellélri. Le journaliste prend occasion» 
de ces excès pour s'élever avec fureur con- 
tre t< le règne infâme » des prêtres et des 
moines , demi il espère qu'on diminuera I» 
nouibre poiu* le bien de la libjerté , contre les, 
aristocrates, les papistes, les bommes corrom-. 
pus, ceux qui ne sont qu trompés, toute la 
canaille à conscience liinoiée ^ comme il &ex- 



EART. I, LIV. X. l53 

I 

prime, etrrcme contre le. pope qu'il lîélvit de 
l'épilhéte de « desppte le plus avide de la terre; » 
il tourne en ritlicnie les indulgences^ la con-» 
grégation Je l'Index et celle du saint Ofiice, 
ou plulot roffice de Satan , pour me servir des 
mêmes termes. Pour ne plus devoir ireyenir à 
Pie VI , je dirai ici qu'il fut trcdné à VÊ^lence 
par le directoire, en 1799, et qu'il y mourut : 
d<^jà la plupart dé ses cardiuau^^ et de sies pré- 
lats avoient été arrêtés, bannis, dispersés; ie 
cardinal Antici déposa la pourpre pour ne pas 
être enfermé , et ses collègues le nommèrent 
leur Judas , ce qui n'empêcha j^as les cardinaux 
Ajlieri et Valenti de suivre son exemple. Le 
souhait des patriotes étoit de voir emprisonner 
tous ceux qui, comme le caijdinal ^ (archevêque 
de Fenare, osoient condamner le serment ci- 
Tique de hajne à la royauté. On avoit fermé 
le tribunal du saint Office ^ et mis le scellé sur 
tous les papiers qui, malgré cette précaution, 
j^e tardèrent pas à disparoîlre , sans qu'on sût 
4e quelle manière (i). 



(i) Mdm.oir, List, et philos, sur Pie VI , c. 9 , toni. r, 
p. 187, et c. 1^^ lorîi. 2, p. 27 !• — Il bandiL délia veritày. 

1 

lî.. 10 , 28.tVbraro 1798, p. 38 ; n. 11 , 1 maizo , p. ^i 
c s g. II;, J2 , 2 maizo , p. 5x^ n. i4 , 4 marzo, p. 53-56j 
n. i5 , 5 m iizo, p. 67 e 58 ; n. 16 , 6 marzo , p. GJ; 
n. 17, 7 marzo , p. 6Q } lu 20 , 10 marzo , p.77 ^ n. a 1 , 
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Naples ne pou voit pas demeurer tranquille 
pendant que les états romains étoient agités par 
d'aussi violentes tempêtes. Le roi Ferdinand^ 
ou, pour mieux dire, la reine qui le dirigeoit 
et le cabinet autrichien , également dirigés par 
les ministres angl ois , résolurent défaire la guerre 
à la France. Une innombrable armée napoli- 
taine chassa le peu de troupes françoises qui 
se trouvoient à Rome, mais elle en fut bientôt 
refoulée à son tour jusque dans Naples , où le 
général Championnent qui les commandoit, 
après avoir enlevé à l'ancien gouvernement le 
soutien des Lazzeroni, les seuls amis qu'il eût, 
en s'annonçant comme le protecteut, et par con- 
séquent comme le protégé de saint Janvier, plus 
puissant que le roi lui-mêgie aux yeux du peu- 
ple, organisa la république parthénopeenne* 
Mais le cardinal RufFo veilloit pour les intérêts 
de réglise : il eut peu de peine à insurrectionner 
les Calabres, et arborant la croix blanche comme 
le signal des massacres qu'il méditoit, il publia 
des manifestes , promit , menaça , excommunia 



II marzo , p. 83 e 8/i ) n. îi3 y i3 marzo , p. 90 ; n. 27 1 
18 marzo , p. 107 ^ n. 3i , a germinal (22 marzo) , p. i^i, 
c n. 33 , 4 gcrm. ( 24 marao ) ,\^p. i3o. — Mémoir.pouf 
servir à l'hist, ecclcs, du xriii^ siècle , à Tannée 1799» 
lom. 3 , p. 344- — ^' Lacretelley précis hist, du direct* 
exécut. 1. 3 , tom. 3^ p. 179. 
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même tous ceux qui ne se montroient pas dispo- 
sés à le seconder. 

La terreur mardi oit devant Tannée des croi- 
sés : tout patriote, même. prêtre et évêque , tom- 
boit sur leurs coups. Les proclamations incen- 
diaires deRuffo, loin d'avoir attiré tout le clergé 
dans son parti, avoientreçu les réponses les plus 
fortes dans les mandemens républicains du car- 
dinal Capèce Zurlo , arcbevêque de Naples ; 
outre ce prélat respectable, dont raufeur des Mé- 
moires pour riiistoire ecclésiastique du xviii« siè- 
cle croit devoir excuser la conduite en alléguant 
sa grande vieillesse (i), beaucoup d'ecclésiasti- 
ques et d'évêques distingués avoient embrassé la 
cause de la liberté et du bon ordre. Néanmoins 
les François furent forcés à la retraite j les pa-. 
triotes napolitains capitulèrent et obtinrent de 
les suivre : Ruffo prit possession de INaples. La 
capitulation qu'il avoit jurée et dont l'amiral 
Nelson éloit garant, fut violée aussitôt que le 
roi fut rentré dans sa capitale. L'on forma un 

(i) L'humanité démocratique du cardinal Zurli> étoit 
d'autant plus remarquable, que ce prélat théalin s'étoit 
distingué par son zèle en faveur des prétentions au pou- 
voir arbitraire , que la cour de Borne avoit renouvelées 
peu auparavant , dans ses démêlés avec celle de Naples. 
Mais n'avons nous pas vu le pape lui-même manifester 
son républicanisme? — Goraniy me'm, secr, et crû, des 
cours ^ tom. i , p. 87. 
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tribunal; spécial, sous le nom de giuntay pour 
juger ceux qu'on necessoit d'arrêter; il y en eut 
jusqu'à trois cents condamnés à mort en un seul 
jour, et^ malgré la rapidité de ces procès , on en 
exécuta encore un grand nombre sans les avoir 
interrogés : des moines, des prêlrcs et des prélats 
périrent du dernier supplice comme républi- 
cains. Pie VII qui ne tarda pas à monter sur la 
chaire de saint Pierre, blâma fortemeiU le roi de 
cet excès de vengeance, de mauvaise foi , d'in- 
justice et de cruauté, et il frappa des censures 
ecclésiastiques l'archevêque de Capoue et d'au- 
tres évêques qui avoient été les principaux îns- 
trumens de cette horrible boucherie (i). 

J'ai déjà parlé de la mort de Pie VI : il arriva à 
cette éy)oque en Espagne un de ces changemens, 
suite des réformes religieuses opérées paria mai- 
son des Bourbons dans le siècle dernier, ou* plu- 
tôt effetdirect de la' révolution quelelemps avoit 
amené dans les idées, et qui osa se reproduire 
dansle pays alors le moins éclairé d-e toute l'Eu- 
rope, maigre la terreur générale qu'inspiroient 
les malheurs que des essais aussi hardis qu^impru- 



(i) Mémoir, pour servira l'hùt, ecclcs. du xriii^ sièch, 
a l'année i «^99 , tora. 3 , p. 347. — M, Lacretelle , précis 
Jiist, du direct, exccut, 1. 3 , tom. 3, p. 17 '2 et suiv. et 
p. 191. — Fantin des Odoards , hist. de la résolut. 1. aS, 
c. 3o, tom. 8, p. 4^7* 
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dens véhoîent d'entraîner après eux en France, 
lie chevalier Urquijo, premier ministre de Char- 
les IV, fit lancer, un décret « qui rendoit aulx 
evéques Tusage des facilités usurpées sur eux 
})ar la cour de Rome ^ au mépris des vrails ca- 
tions , et délivroit le peuple espagnol d'une 
charge annuelle de plusieurs millions. » Le roi 
invitoit tous les prélats de son royaume à se 
servir des droits imprescriptibles que leur ac- 
cordoit l'ancienne discipline concernant les dis- 
penses de mariage, et il annonçoit qu'il alloit 
prendre des mesures pour une nouvelle institu- 
tion canonique des évêques. Tabira , évêque de 
Salamanque, ne cacha pas qu'il étoit disposé à 
suivre exactement les intentions du gouverne- 
ment. Mais l'élection de Pie VII rompit tous les 
plans ; le roi en. revint à ses sentimens person- 
nels ; il révoqua sa cédule, et, pour réduire ab* 
solumentau silence les adversaires du saint siège, 
il ordonna au clergé d'accepter la bulle JuctO'^ 
remjidei et défendit de rien enseigner ou publier 
qui y fût contraire. Uévêque Tabira fut pour»- 
suivi par l'inquisition comme janséniste, pour 
avoir protesté de son obéissance aux lois, mais 
on n'osa pas le déclarer hérétique (i). Hâtons- 



(i) Don Llorente y hist, crit, de Vinquisit. d'Espagne , 
:• a5, n. 12 , art. io5, tom. 2 , p. 47^; c« 2<j , art. 3, 
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lious' de reprendre les affaires de France, les 
seules qui intéressassent réellement, à cette épo- 
que^ l'histoire et la religion. 

. La coalition des puissances ennemies de la ré- 
publique avoit fait évacuer toute l'Italie par 
les armées franeoises(i). Pie VII choisi parles 



ru 'i/i, tom. 5 , p. 98; c. 4^ , art. a, n.5 ^ tom. 4 y P* lo^* 
— Mdmoir. pour servir à Vhist, ecclds* du xy/ii^ siècle , 
à l^ann. 1800 , tom. 3 , p. 3()4* — AnnaL de la religion , 
toin. 9 f p. 564 et suiv. 

(x) La retraite des François fut signalée par tous 1rs 
excès des haines nationales et par toutes les horreurs da 
fanatisme. Le ministre anglois , lord Windham , entra 
dans Florence à la tête des insurge's d'Arezzo y la poitrine 
déc^orëe d'une croix épiscopale, et escorté par sa maîtresse 
en uniforme d'ofTicier , et par un moine armé de crucifix 
et de pistolets. Rien ne paroissoit ridicule aux acteurs de 
cette farce sacerdotale , pas même la purification du palais 
que devoit habiter l'ambassadeur protestant , et qu'il fit 
bénir par un prêtre catholique , parce que des François 
catholiques l'avoient souillé par leur présence. Les Arétios 
te rendirent ensuite à Sienne , et ils y brûlèrent publique- 
ment seize Juifs et Juives , et jetèrent sur le bûcher leurs 
enfans à la mamelle ; le célèbre anatomiste Mascagni dé* 
signé à la vengeance des prêtres pour ses sentimens libé- 
jaux , alloit subir le même sort , lorsqu'il fut sauvé par un 
homme du peuple qu'il avoit guéri d'une maladie mor- 
telle. J'ai vu une lettre écrite à cette époque , où onlisoit 
ces effroyables paroles : a Lodiamo Iddio ! Tutto va bene : 
abbiamo bruciato jeri sedici Ebrei ! Grâces à Dieu ! tout 
va bien ! nous ayons brûlé hier seize Juifs !...» Le cardinal 
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cardinaux assemblés en conclave à Veaise, ctoit 
rentré en possession des états pontificaux^ où le 
cardinal Ruffo , à la têted^une troupe d^Anglois , 
de Russes et même de Turcs , lui avoît préparé 
les voies (i). Mais déjà venoit d'avoir lieu à Paris 
une nouvelle révolution qui devoit changer mo- 
mentanément la face de l'Europe entière. Le 
général Bonaparte de retour de son expédition 
brillante en Egypte, avoit renversé le fantôme 
de directoire exécutif et jeté le fondement d'un 
gouvernement militaire, dont il avoit trouvé 
tous les élémens autour de lui et qui alloit le 
rendre le maître absolu de toute la France et 



Zondadari , archevêque de Sienne ( le lecteur se souvien* 
dra de l'avoir vu exciter la révolutioa moitié aristocra- 
tique, moitrë monachale de la Belgique ], donna solennel- 
lement la bénédiction aux monstres qui entouroient les 
restes encore fumans des malheureux qu'ils venoient de 
sacrifier à leur fureur. Celte anecdote exécrable , dont 
toute la Toscane peut attester l'authenticité , servira, 
î'espère , à convaincre les incrédules de la nécessité de 
publier des ouvrages tels que le mien, même dans le 
XYiii^siècle, 

(i ) Ce ne fut pas la seule occasion où les Turcs ^montre* 
rent leur dévouement à la cause du chef de l'église catho- 
lique. Le capitaine d'une frégate de cette nation offrit à 
Pie VU de le transporter de Venise à Ancône , après son 
élection. — M, de Pradt , les quatre concord, c. a8 , 
tom. iy p« 195^ en note. 
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deises immenses ressources: il entra dàns'sés com- 
binaisons d'avoir un clergé^ dont il etepéra pou- 
voir disposer à son ia^vé pour le rendre l'iristru- 
nient de son ambition, et déslors lés prêtres 
fraïlçois reçurent, avec une existence nouvelle, 
une puissance V^u'ils craignoieiit d'avoir perdue 
à jamais, et dont ils crurent bientôt pouvoir 
abuser en conscience pour la tourner contre 
celui qui ne la leur avoit pas donnée par iaihour 
pour eux. Boniaparte coiHliiénça par abolir, 
toutes les lois vexutoires contre le clergé, au- 
quel on né dêitianda plus que la promesse d'o- 
béir à la corisiitutioh dé l'état. Ses victoires 
avoient de nouveau enlevé l'Italie aux coalisés, 
et la république cisalpine étoit rentrée en pos- 
session de la partie des élats pontificaux qu'eti 
avoit détacliéela paix de Tolentino; mais Pie VII 
eut bientôt sujet de se consoler de cette perte 
comme souverain teinporel , par les avantages 
que lui offrirent ses négociations avec le premier 
consul des François, sur lesquels il alloit recon- 
quérir son antique influence religieuse : c'étoit 
au moins ce que lui promettoit la demande du 
clic 1 u e la république , qui avoit désiré qu^un en- 
Toyé du ppnlifcromain vînt mettre un termeaux 
maux de l'église de France. 

Cet accord entre la cour de Roine et un mili-: 
taire ambitieux qui ne craignoit pas de la relever 
dans toute sa splendeur, dans la vainc persua- 






7 .•' 
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aîon qu'il s'éleveroit toujours audessus d'elle^ ne 
présageoit rien de favorable au clergé constitu- 
tionnel^ odieux au saint siège qu'il avoit blessé* 
dans ses prétentions les plus chères, indifférent 
au premier consul qui n'espéroit rien de lui ^ et 
dont^ par conséquent , le sacrifice alloit être une 
des premières conditions du traité qui se préjpa- 
roit. Il résolut cependant de faire encore un 
dernier effort : après plusieurs synodes diocé- 
sains et conciles métropolitains^ un concile na- 
tional fut assemblé à Paris par les constitution- 
nels^ eii 1801. Attachés à leur système^ les pré- 
lats firent Téloge des auteurs qui avoient écrit 
dans leur sens, celui en partie de Fancienne 
église gallicane^ des antiultramontains , des ap- 
pelans de France et des canonistes modem es ^ 
tels queVanEspen^ Giannone^ Hontheim^Pe* 
reira^ Trauttmansdorf ,Leplat, Tamburini, etc. 
On agita la question de savoir s'il étoit nécessaire 
de ratifier synodalement la vérité de la propo- 
sition de Quesnel , condamnée par la bulle Uni'' 
genitus , et qui enseigne à ne pas se laisser dé- 
tourner de son devoir par la crainte d'une 
excommunication injuste (i). Il y eut ensuite 

(i) Il paroSt iacoDcerable que ceU« proposition dont 

la contradictoire est une absurdité , ait pu être condam- 

née comme hérétique» Comme on est convenu de ne jamais 

•e rendre à la raison dans les questions de théologie , mais 

T. III. II 
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une dispute entre le bas clergé qui préteiidoit 
conserver le pouvoir qa'il avoit naturellement 



seulement à Tautorîté, je prouverai ce que j'avance par 
quelques citations du droit canon qui, parmi les innom- 
brables décisions opposées Tune à l'autre qu'il renferme, 
n'a pas pu s*empécher d'admettre aussi quelques opinions 
raisonnables. « Si quelqu'un , y esl-il dit , manque à la 
vérité Y à la crainte de Diei) ^ à la foi , à la charité , il 
tort des limites de l'église, quand même il n'en auroit pas 
été retranché par une sentence de l'évéque : celui au con* 
traire qui a été chassé et mis dehors, par un jugement ini- 
que de ceux qui régissent l'église^ s'il n'en est pas sorti de 
lui-même auparavant, c'est-à-dire s'il n'a pas mérité d'ea 
sortir à cause de sa conduite , ne reçoit aucun dommage 
de la sentence injuste par laquelle les hommes Tout con- 
damné à l'expulsion. Et il arrive ainsi, que celui quia 
éié renvoyé dehors , se trouve réellement dedans , et que 
celui que l'on retient dedans soit réellement dehors. Et ita 
fit , ut interdum ille qui foras mittitur intus sit , et ille 
foris qui intus relineri videtur.» — Décret, part, a, caus. aj, 
«quiaest. 3 , c. 4 et 7 , tom. i , p. SSq. — J'ai dit que l'oa 
trou voit des vérités dans le droit canon ; à propos de la 
sentence d'excommanication qui nous occupe maintenant, 
on y lit ces expresses paroles : a Le jugement de Dieu est 
toujours fondé sur la vérité qui ne peut ni tromper ni être 
trompée; le jugement de l'église suit quelquefois l'opi- 
nion qui souvent fait errer et erre elle-même : c'est pour- 
quoi , il arrive que celui qui est lié devant Dieu, soit délié 
devant l'église , et que celui qui est libre devant Diea, 
soit retenu par les liens ecclésiastiques* Judiçium Dei 
veritati quae non fallit nec fallitur ^ semper innititur, 
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acquis au milieu d'une organisation toute démo- 
cratique y et les évêques qui y profitant de la dis- 
position des esprits et des événemens vers des 
institutions plus aristocratiques y Touloient ren- 
trer dans leurs premiers droits; mais on ayoit 
déjà réussi à étouffer ces élémens de discorde^ 
si dangereux dans la situation où l'on se trou- 
voit, lorsque la conclusion du concordat reli- 
gieux avec le pape força le premier consul à 
dissoudre rassemblée des évêques (i). 

Le cardinal Consalvi étoit à Paris pour 
terminer définitivement tous les différends. 



judiciumautem ecclesiaenonnunquam opinionem sequitur, 
quamet fallere saepe contingit et falli : propter quod con- 
tingit interdum , ut qui legatus est apud Denm y apud 
ecclesiam sit solutus , et qui liber est apud Deum, eccle- 
siastica sitsenteotia innodatus. — Décrétai* Gregor, IX y 
1. 5 j tit. 39 , c. 18 , tom. 2 , p. 273. — On ne peut éta- 
blir plus clairement la faillibilité de l'église ) mais ou est 
cependant étonné d'en trouver les preuves dans le droit 
canon. 

(i) Mctd. de Suùl^ considcr. sur la rctf, franc, part. 4, 
c. 6, tom. 2 , p. 243. — Annal, de la reUg, tom. 10 , 
p. aao et suiv. 289 , etc. — Mémoir, pour sentir à l'Insi. 
ecclés. du xriii*^ siècle , aunée 1799, tom. 3 , p. 355 ; 
x8oo , p. 302^ et 1801 , p. 391. — Spittlers geschichte 
der christL kirche , 5^ période , § 80 , p. 548. — Ac{e$ 
du second concile national y tom. i , p. iio^ 167 et suiv. 
tom. a ^ p. a65 et suiv. et passim ; Paris , on 9. 



I 

164 L^ESPBiT DE l'Église. 

Quoique Fépoque révoltitîorinairc n'eût eu 
qu'une durée de peu d'années , elle avdit telle- 
ment absorbé Tattention générale qu'on paroié' 
8oit séparé par plusieurs siècles des idées an- 
ciennes et de l'espèce d'ordre qu'elles ayoient 
établi \ et que le retour vers ce même ordre de 
choses ne se présentoit aux esprits des François 
que comme une tentative de les replonger dam 
rignorance et dans la barbarie ; aussi fut-on 
obligé de différer la publication de la convention 
avec le saint siège ^ à cause du peu dexUsposition 
que montroit le corps législatif de la ratifier. . 
Cependant, dès le i5 août, Pie Vllavoit émis 
la bulle Ecclesia Christi en confirmation du noa- 
Teau règlement avec la- France; il avoit adressé 
aux anciens èvêques de- ce royaume et à 
ceux qui avoient une partie de leurs diocèses 
dans les pays conquis, le bref Tarn multa, par 
lequel il les engageoit à donner leurs démissions 
pour le bien de l'église, et le bref Post mukos 
labores aux évêques constif utionnels , auxquels 
il demandoit le même sacriGce^ ainsi qu'une 
soumission sincère et sans restriction au saint 
siège. 

Cette impartialité du pape entre deux partis si 
opposés dans leurs principes et dans leur con- 
duite depuis le commencement des troubles | 
déplut fortement aux évêques non assermentés 
qui j se considérant comme des espèces de mar- 
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tyrs de la reUgion, rougissoient de se voir 
placés sur une même ligne avec ceui^ qu'ils ac- 
cusoient de l'avoir trahie. Aussi, de quatre- vingt 
et un de ces évêques fraiiçoià7 quarante cinq 
seulement obéirent à la voix du pontife et se dé- 
m^irent de leurs dignités ; les autres y sans refuser 
directement , demandoient du temps pour se 
décider^ désiroient être instruits des motifs qui 
avoient porté le saint siège à adopter une me- 
sure aussi violente et aussi irrégulière ^ et des 
projets ultérieurs qu^il a voit formés pour la ré- 
édiâcation de l'église de France. Ce fut là entre 
autres la conduite de treize des dix-huit évéques 
qui se trouvoient en Angleterre^ et qui persistè- 
rent dans leur silence y même après les explica- 
tions que leur donna le pape ^ et ses nouvelles 
instances près d'eux pour obtenir la résignaticm 
de leurs évechés. Mais les choses étoient trop 
avaticées pour que l^intérét général fût plus 
long-temps entravé par des considérations par^ 
iiculières. Le cardinal Caprara^ demandé paçje 
premier consul ^ fut envoyé à Paris comme légat 
a latere avec lesr pouvoirs les plus amples : le 
conseiller d'état Portalis^ connu par sa modé- 
ration envers les prêtres dans les temps dilEciles^ 
fut chargé du ministère des cultes , et l'espèce de 
réparation que fit le nouveau gouvernement 
pour les malheurs endurés par le dernier pape , 
en faisant transporter avec honneur ses dé- 
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pouilles mortelles à Rome ^ devint le gage des 
sentimens d'équité dont il se disoit animé ehyers 
son successeur. En 1802 , le concordat confirmé 
par le corps législatif^ à la suite d'un discours 
plein de sagesse et de modération qu'y avoit 
prononcé le ministre Portalis, fut publié en 
France^ ainsi que les bulles papales Ecclesia 
Christi et Qui Christi Domini ; la seconde étoit 
datée du 29 novembre de Tannée précédente, 
et déclaroit toutes les églises de France vacantes/ 
malgré les réclamations des titulaires qui alloient 
être considérés comme privés à perpétuité de . 
toute juridiction ecclésiastique légitime. Le sou- 
verain pontife plein de joie et de reconnoissance 
pour le changement inespéré qui venoit de s'o- 
pérer en France^ saisit toutes les occasions de 
témoigner ces sentimens^ comme il le fit publi-* 
quement dans deux consistoires et dans deux 
lettres qu'il écrivit au premier consul (i) , en le 
louant du zèle qu'il avoit mis à rétablir et à as- 
surer si glorieusement la religion catholique 
dans Tempire, bienfait dont^ après Dieu y disoit» 

III ■■ ■ I I ■ Il I , .11 I I w 

(i) £a quae ad catholicae religionis bonum isthic a le 
tan ta cum gloria facla sunt {EpisU PU papœVIl ctd prim, 
consul. 2a janv. i8o3).... Cum enim tanto studio adfuerii 
Dobis , cum de religione in Gallia restitue ada ejusque se- 
curilate aclum fuit y ita ut tibi , secundum Deum^ accep- 
tum rêferre debeamus quidquid ibidem.. • ad religionis bo- 
num constituium fuit ( ejasd. ad eumdem epist* 4 jtinii )• 
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il y îl se croyoit entièrement redevable à Bona- 
parte (i). 

Ceux qui ne considèrent point tout ce qu'avoit 
fait rassemblée constituante afin d'enlever à ja- 
mais aux papes les moyens de troubler les états 
pour des intérêts purement temporels^ blâment 
Pie VII de la facilité avec laquelle il reconnut 
que le premier consul jouissoit près du saint 
siège des mêmes droits et prérogatives dont avoit 
joui le gouvernement des rois , accorda au nou- 
veau chef des François la nomination à tous les 
évêchés de la république dans les trois mois de 

{\)Mémmr. pour servir a VhisU ecclés, du xriii^ siècle j 
à l'année 180 1 y tom. 3 , p. 4^^ 7 ^^ 4^6 9 i8ea ^ p. 4^9 > 
4 1 3 et suiy. et 4 18.— iKfi^^mozr. de l' ahhé Georgel ^ tom. 5, 
p, 563. — Annal, de la relig. tom. i3 , p. S'iS ; tom* i5 , 
p. 38 , 57 , 91 , 167 , etc. — Spittlers gesch, der christl» 
kirche , 5^ per. §. 80-82 , p. 549. — M. Lacretelle , pré' 
cis hist, de la révol, franc, append. tom. 3 , p. 343. — 
AllocuU Piipap. VII j a4 mai 180a \ Romœ, cum aliis > 
monum. edit. 1 802. — PU , pap, VII, litt. apost. Eccle- 
sia Christiy ibid. p. 8 et seq. — Décret, el bulla , Qui 
Christi Domini, ibid p. i8-36. — PU pap. VII, liter. 
aposU p. 37. — BreifefaculL p. 39. -^ Litterœ credent, 
p. 4 1 • '•^Allocut, 1 7 janliar. 1 8o3 . — Pantin des Odoards^ 
hist. de la re'voluL supplëm. 1. 1 , c. 3 , tom. 10 ^ p. 3o ; 
1. 29 y €• 38 , p. 1 1 1 . — M* Grégoire ^ essai hist, sur les 
lib. de l'dgL gallic. c. i a , p. a3i et siiiv. — • Essai hist» 
sur la puiss. temp. des papes ^ tom. 2 ; part. 3 , p. 293 ^ 
en note. 
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leur vacance (i) ^ et déclara , en son nom et an 
nom de tous les papes , ses successeurs à perpé- 
tuité^ la validité de la vente des biens nationaux: 
ceux y au contraire , qui réfléchissent sur les 
moyens que le gouvernement auroit eus de 
maintenir la tranquillité en se montrant égal^ 
ment équitable envers tous les cultes, c'est-àr 
dire^ en leur accordant une protection passive, 
en ne gênant en rien leur marche^ et en les lais* 
sant librement opérer tout le bien dont ils sont 
capables, quoiqu'en les surveillant toujours de 
près pour les empêcher de se nuire les uns les 
autres^ et de troubler l'ordre établi; ceux-là, 
dis-je, blâment Bonaparte de sa condescendance 
gratuite envers le saint siège, auquel il a rendu 
des forces nuisibles à la prospérité réelle du saint 
siège lui-même. Aussi Napoléon devenu empe- 
reur dans la suite, se reprocha-t-il amèremait 
le concordat , « comme la plus grande faute de 
son règne, » et entravé dans toutes ses opéra- 
tions par le mécontentement qu'occasionnoit en 
France le refus des bulles d'institution aux évé*- 
ques qu'il avoit nommés, et que lui«même avoit 
décidé ne devoir être reconnus canoniquement 

(i^ Pierre Pithou prëtead que le droit de nomination 
aux ëvéchds vacans est inhérent à la monarchie Françoise , 
comme un appanage essentiel et inaliénable de la coa- 
ronne» 
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comme tels^. qu'après qu'ils auroient été institués 
par lèpape qui s'arrogeoit le droit de n'instituer 
jamais^ il convoqua le concile de 181 1 et dicta 
le nooyeau concorclat de i8i3 / qui ne pouYoit 

, déjà plus lui servir pour remédier à des maux 
devenus irrémédiables , et dont se» successeurs 
ne voulurent ou ne surent pas se prévaloir. 
Quoiqu'il en soit, à peine le concordat de' 180 1 

. eut-il été rendu public, que des indulgences 
plénières furent accordées à tous les François 
qui auroient prié pour le pape et pour leur ré- 
publique ; le Te Deum fut chanté soletmelle- 
jnent à Paris pour le rétablissement du culte, et , 
comme le gouvernement étoit sincère dans ses 
bonnes dispositions envers le clergé catholique, 
dont il n'avoit point encore pu avoir lieu de se 
plaindre, il outrepassa de beaucoup les promes- 
ses qu'il lui avoit faites. Le premier consul s'étoit * 
remis dans la dépendance de la cour de Rome; 
elle oublia bientôt tout ce qu'il avoit fait pour 
die, pour ne se ressouvenir plus quedc? ce' 
qu'elle. aur oit voulu qu'il eût fait encore : lui^au 
contraire, sentit quil en avoittropfait^ et qu'il 
ne lui resto.it plus pour paUier sa faute qu'à 
suivre l'ancienne marche, et à chercher à re- 
gagner pied-à- pied l'autorité dont il venoit de 
se dépouiller si mal à propos. Ce fut ce qu'il fit 
en partie au moyen des articles organiques qui 
n'étoient autre chose que l'expression des maxi- 
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La cour de Rome* jouissoit de nouveau de 
.presque tout son pouvoir , cependant elle 
avouoit que si le concordat avoit été traité dan^ 
son sein^ il n'auroit jamais été ratifié par elle: 
d^une autre part, la Franee neréssentoit encore 
que les bienfaits de son retour aux idées reli- 
gieuses ^ et néanmoins elle se plaignoit égale- 
ment. Trente-six de ses anciens évêques publié-, 
rent une protestation contre le concordat et ce 
qu'ils appeloient l'état précaire de l'église gal- 
iicàne^ où soixante sièges épiscopaux en rem- 
plaçoient cent cinquante-six; contre l'asservis- 
sement de cette église au gouvernement civil ; 
contre les articles organiques ; contire les l^ulles 
du pape f relatives au rétablissement du culte , 
nommément celles qui concernoient la nouvelle 
circonscription des diocèses , et surtout contre 
leur propre destitution y et l'institution des évê- 
ques^ leurs successeurs : ils déclarèrent qu'ils 
croyoient n'avoir pas pu être privés de leur 
juridiction y et qu'ils entendoient la conserver 
toute entière. Dans une des éditions de cette 
protestation ^ on flétrit les évêques concordatis" 
tes (parti qui s'éleva alors entre l'ancienne église 

i8o2. — • Mèmoir, pour servira l'hist, ccelés. du Xf^iu* 
siècle j à rannëe 1802, tom. 3 , p. 4^0 et 4^3^ — Report 
Jrom sélect .comittee on regul. of rom. cathol. subj. in 
foreign stat. n. 8 , p. a5 ^ ibid. appeod. o. S, p. 3o3. 
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c^ Féglise constitutionnelle) , du nom d'héréti- 
ques et de fauteurs d'hérétiques^ et on alla jus- 
qu'à les excommunier. Gela n'empêcha pas le 
pape de fair e^ à la demand&de Bonaparte, une au- 
tre circonscription dé diocèses dans le Piémont, 
et d'^n supprimer plus de la moitié , ni les évê- 
ques piémontois d'obéir à la Yoix de leur chef: 
il y eut même plus; Pie VII signa un concordat 
pour la république italienne avec le premier 
consul françois , président de cette république. 
Par le -premier article , la religion catholique 
étoit reconnue comme celle de l'état; par le 
quatrième , le président contracta l'obligation 
de nommer , et le pape reçut la faculté d'insti- 
tuer tous les évêques; par le cinquième les pré- 
lats furent astreints à prêter le même serment 
que les évêques françois ; par le septième les 
archevêques et les évêques obtinrent la liberté 
de correspondre avec le saint siège ; par le dou- 
zième ils purent choisir leurs curés ; par le sei- 
zième , l'acquisition des bien nationaux fut re- 
connue valide et légale par le pape ; par le dix- 
neuvième , le président de la république* fut 
déclaré en pleine jouissance de tous les droits 
qu^avoient eu anciennement les ducs de Mi- 
lan (i). 



(i) Mdmoir.pour servir àVhist. ecclcs. du xrm^siècle^ 
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bonne que l'on destina à être la métropole de 
tous les états catholiques d'Âllenîagne ^ indépen* 



ribelli delU fede ). Mais si elle ne peut pas exercer son 
droit de déposer les hérétiques de leurs principau tc^s et de 
les déclarer déchus de leurs biens ( ma se non puô eseï^ 
ci tare il suo diritlo di deporre da loro principati , e di di- 
chiarare decaduli da loro béni gli eretici ) , pourroiuelle 
jamais permettre positivement * d'être dépouiHée elle- 
même , a6n de leur faire donner de nouvelles principaatés 
et de nouveaux biens?.... Quelle occasion de se moquer 
de L'église ne fourniroit-on pas aux hérétiques mêmes et 
aux incrédules , qui, insultant k sa douleur y diroient qu'ib 
ont été trouvés eufin les moyens de la rendre tolérante 
( direbbero esservi trovati finalmente i mezzi onde fiEirla 
divenir lollerante , etc.") ? — Essai sur la puissance dts 
papes y tom. a , part. 3 , p* 3 20. — « Le lecteur qui voudra 
se convaincre pleinement de l'obstination invincible du 
saint siège dans les principes les glus antisociaux , peut 
consulter les décisions du droit canon si honorablement 
citées par Pie VII , dans les dccrétales d^ Grégoire IX 
( lib. 5 , tit; 7 , corp. jur. canon, tom. 2 , p. aSg et s4i )• 
Elles contiennent les dispositions les plus odieuses de celles, 
que nous rapporterons dans la seconde partie de cet ou- 
vrage à l'occasion des hérétiques, comme confiscation 
des biens de ceux-ci et de leurs enfans catholiques , à 
l'exemple du jugement de Dieu , y est-il dit , qui dans 
bien des cas , punit les fils pour leurs pères ; infamatiott 
des hérétiques y de leurs fauteurs, adhérens et défenseun; 
leur incapacité d'exercer aucun emploi ^ de tester ^ d'hé- 
riter y de plaider , de juger y etc. , etc. , et enfin l'absola- 
tion de tout serment de fidélité , dé vasselage et d'obéis* 
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dans de l'Autriche et de la Prusse. C'éloît au 
saint siège et aux princes qui reconnoissoient 



sance , confirmé par quelqu'assurance que ce puisse être ^ 
envers les liéréliques manifestes. — Les chapitres p^ergeri' 
tis et Absolutos oifroient un vaste ciiamp aux funestes inter- 
prétations des commentateurs ; comme il est à supposer 
que le pape régnant , pui^qu'il n» pas craint de les rap- 
peler à la mémoire de ses contemporains , leur a égale- 
ment donné tome l'étendue possible, nous rapporterons à 
ce sujet, quelques passages de Fagnani , le commentateur 
par excellence. Il y est dit ^ entre autres choses^ que le 
pape peut forcer les juges et les princes séculiers à faire 
justice, et les déposer pour désobéissance ou pour toute 
autre iniquité qu'ils auroient commise ; qu'il ne faut rien 
laisser aux enfans des hérétiques , sous prétexte de pitié , 
quand même ils seroient catholiques ; que le pape peut 
annuler toute obligation, quelque force qu'elle ait ac- 
quise , des vassaux des laïques envers leurs seigneurs ; 
qu'il est clair aujourd'hui que les biens des hérétiques sont 
confisqués de droit , ipso jure ; que les hérétiques perdent 
de droit, la possession de tous leurs biens, et toutes leurs 
prétentions , à dater du jour de leur crime ; que l'on cesse 
de droit, de devoir fidélité, hommage, service , respect , 
etc. y à un hérétique , par cela seul qu'il est hérétique 
{ipso jure y eo ipso quod est hœreticus ) ; que les fils des 
hérétiques sont délivrés de la puissance paternelle et 
n'appartiennent qu'à eux-mêmes; que le débiteur d'un 
liérétiqùe ne doit rien lui payer, quand même il le lui 
auroit promis avec serment, puisque la permission de 
s'emparer des biens des hérétiques, renferme à plus forte 
^ raison celle de les retenir quand on les possède, etc., etc. 

■ 

l T. iir. la 
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sa suprématie à prévenir l'entière rumine deleof 
communion : un concordat fut proposé en i8o4f 
en vertu duquel le papeauroit institué les évê- 
qnes que les souverains auroient nommés et 
dotés, chacun pour ses états ; mais les intérêts 
divers de ces princes, le peu d'empressement 
qu'ils mettoient généralement à régler des affai- 
res purement ecclésiastiques, et les guerres qui 
ne tardèrent pas à s'allumer derechef enEurope, 
rompirent ces négociations. Déjà plusieurs évé- 
chés éloient vacans, et aucun souverain ne 
permeltoit que des évêques étrangers exerçassent 
la moindre juridiction dans la partie de leurs 
diocèses soumis à son gouvernement. Nous allons 
voir, à lafin de ce livre, le temps et les circonstaa" 
ces faire tomber l'église catholique d'Allemagne 
dans un état si déplorable, que les princes protes* 
tans eux-mêmes s\ini r en t, mais en vain^ pour 
obtenir du pape son rétablissement sous une meil'- 
leure forme (i). 
^ I.- . I ■ ■ ■ 

— Comment, in I part. 5 lib, décrétai. De haeret. cap. 
F'ergenti's , n. 7 et 16 , et cap. Ahsolutos ^ n, '1-4 et 'j-9, 
lom. 3, p. 218 l'xi i Coloniœ Agrippinœ , 168 r. 

(1) Burnet, hist, de sontempSy 1. 6, part, a, tom. a, p. 85« 
"^Robinson, état présent dt la Suède^ c. 3 1 , p. 3o3 ; ÀmS" 
terda/n , l'j^io. — Me'moir. sur l*hist, de Brandebourg, 
part. 2 , p. a43. — M. Lacrati lie , précis hist. du dirscL 
exécut» intro(]uct> lom. 3 , p. 19. — Mémoir. pourserwr 
à VhisL êccUs* du xyin* siifcle , ann. àSo/^^ tom. 3^ 



/ 
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Sur ces entrefaites^ les évêques de la France 
avant la révolaticm y travailloient contaminent à 
y exciter des troubles et à opérer en leur faveur 
un schisme qu'ils disoiént exister déjà, par le 
fait même de la réunion des constitutionnels 
âv^ec les dissidens. Treize évêques seulement 
et environ quatre cents prêtres françois étoient 
demeurés en Angleterre : ces prélats firent sui- 
vre leurs réclamations contre l'église existante 
dans leur patrie^ par une « déclaration sur les 
droits du roi , » droits, disoient-ils , qu'il ne te- 
noit que de Dieu^ et qui imposoient à ses sujets 
des devoirs dont rien n'avoit pu les dégager j 
nouvelle preuve de la force toute puissante qu'a 
Fintérêt personnel sur les principes appelés les 
plus sacrés ^ puisque les maximes de l'église gal-« 
ficane étoient invoquées actuellement contre 
ceux qui n'avoient été accusés que de les avoir 
ioais en pratique^ et cela par des adversaires 
qui s'étoient séparés d'eux pour ce seul motif; 
qu'elles étoient invoquées, dis- je , contre le pape 
lui-même par ceux qui avoient fui toute com- 
munication avec leurs frères, auxquels ils re- 
prochoient de ne pas vouloir obéir aveuglément 
au saint siège. 

p, 44 >• '^Voltaire , hist. de Charles XII y 1. 3 , tom, a6, 
p. 179. 

12. 
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Les réclamations eurent encore une autre 
suite f dirigée principalement contre le serment 
au gouvernement établi ^ reconnu par toute 
l'Europe et légitimé canoniquement en quelque 
manière par le concordat^ contre les prières or- 
données par l'église pour la prospérité de ce 
gouvernement; contre l'article qui lui accordoit 
les mêmes droits dont jouissoit l'ancien gouver- 
nement ; contre la ratification delà ventedes biens 
du clergé y etc. ^ etc. Mais d'aussi foibles digues 
ne pouvoient arrêter le torrent devant lequel tout 
plioit à cette époque : déjà le pape lui-même en- 
traîné par la force des événemens, ou livré à la 
faction des ennemis acharnés de l'église^ pour me 
servir ici des expressions des anticoncordatistes{i)j 
et forcé par l'impiété à une démarche qui étoit 
le sujet de la douleur , le scandale et l' effroi de 
tous les vrais fidèles; le pape, dis-je, se prépa- 
roit à aller sacrer « le très-puissant prince , son 
très-cher fils en Jésus-Christ, Napoléon, » comme 
il s'en expliqua lui-même, le 29 octobre i8o4^ 

(1) Les anticoncordatistes oa hlanchardistes sont, dit-on^ 
sur le point de demander (et par conséquent d'obtenir , 
puisqu'on «e pourroit pas le leur refuser) une église parti* 
tulièrement destinée à leur culte dans Paris. Cela leur 
épargnera les frais qu'occasionne la nécessité où ils ont 
été jusqu'à présent d'envoyer leurs ordinands en Angleterre 
pour y recevoir le caractère sacerdotal de leur com- 
«nuiiion. 
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âevantles cardinaux^ etàposer sursa tête la cou-- 
ronne impériale. ÂTant d'entreprendre ce voyage 
plus remarquable encore que celui de Pie VI à. 
Vienne, et que les circonstances ultérieutes onit 
fait paroitre depuis encore plus inconséquent-, 
puisque le pape avoua ne s'y être déterminé 
qu'après les plus sérieuses et les plus diligentes 
réflexions, et après que Tempereur eût -dissipé 
par ses réponses tous les doutes qui troubloient 
sa conscience, Pie VII suivit l'exemple de son. 
prédécesseur, et supprima la buU^ Uhipapa ibi 
RornUy afin d'éviter toutes les difficultés qu'au- 
roit pu occasionner son absence. « Quel pas im- 
mense , dit l'éloquent archevêque de M alines , 
Élit depuis la mort de Pie VI à Valence, au mi- 
lieu des angoisses, et l'avènement de Pie VII à 
Paris pour sacrer le nouveau monarque î » Le 
pape remarqua partout sur son passage beau* 
coup d'amour pour sa personne et de vénération 
pour son caractère, et il en- témoigna tout à la 
fois son élonnement et sa joie; les évêques consr 
titutionnels se soumirent à lui sans réserve et en 
signèrent un acte par ordre. « Le sacre (qu'un 
jésuite appelle une « pompe religieuse dont l'ér 
glise dut rougir, ») fit baisser le pape sans haus-? 
ser JNapoléon, w observe encore M. De Pradt;. 
peut-être qu'ils le sentirent tous deux, et que 
l'intime connoissance de la fausseté de leur dé*- 
marche en cette occasion, fut le principe du 
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dégoût qu'ils ne tardèrent pas à éprourer Fun 
pour Vautre. La cour de Rome avoit espéré que 
la récompense de la complaisance du souyerain 
pontife auroit pu être la restitution des trois lé- 
gations ; les cardinaux engagèrent même Pie VII 
à en faire la demande formelle à Fempereur, 
mais il eut la sagesse de ne pas se rendre à leurs 
désirs. Il se contenta de s'intéresser à Tétat de 
l'église de France, pour laquelle il sollicita 
une plus grande indépendance et plusieurs au* 
très avantages , outre l'abolition des articles or* 
ganiques : il n'obtint que peu de chose (i). 

Déjà l'on voyoit clairement qu'une rupture 
sepréparoit entre les deux cours. Le pape, avant 
son départ de Paris , avoit , à la vérité , tenu un 
consistoire pour satisfaire l'empereur, en accor^ 
dant le chapeau de cardinal à Cambacérès et k 
duBelloy; pour ériger Ratisbonne en métro« 
pôle de toute rAliemagne^ où il supprima les 
trois archevêchés-éiectorats et l'archevêché de 



(0 Mémoire pour servira Vhist, eccles, du xviii* siècle^ 
à Tann. i8o4 , tom. 3 , p. 444 et 449» — ^* ^^ Pradt, 
les quatre concordats , c. 29 , tom. 2 , p. 2o5-2o^ et aa6. 
*— Examen imp, et paisible , p. 269 et suiv. — Conlrov, 
pacif. passim ; Londres , i8oa. -^ Première suite de la 
controverse pacif, p. 4^3 et alibi; Londres y i8o5. — 
jillocut, PU pap, VU y 29 octobre i8o4 , edit. Ronu»* 
m^ Mémoir, de Vahbç' Georgel , tom. 5 , p. SjS. 
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Sallzbocirg, et pour y préposer rancien eTêque 
deMayetice, le comte d'Alberg, électeur et ar- 
chichancelier derempireallemand: Maisie dépit 
que des espérances conçues gratuitement des 
deux parts et déçues par Févénement , avoient 
fait naître^ perçoit à travers toutes les marques 
extérieures d'estime et de vénération. 

Napoléon sut moins bien se contraindre ; il 
partit de Paris avant le pape , et alla se faire 
couronner roi d'Italie à Milan. L'influence tou- 
jours croissante de l'Angleterre en Italie^ in- 
fluence qui y avoit commencé avec la révolu- 
tion françoise^ et qui se montra encore dans 
toute sa vigueur à Tépoque de la restauration 
des Bourbons ^ obligea l'empereur y dont les 
projets étoient diamétralement opposés à ceux 
delà Grande-Bretagne , de mettre garnison dans 
le port d'Ancône^ à la fin de j8o5. L'année 
suivante, il envoya des troupes à Cività-Vecchia; 
il s'empara de Bénévent et de Ponte-Corvo^ en- 
clavés dans le royaume de INaples qu'il donna à 
Joseph Bonaparte, son frère. Tout en recon- 
noissant le pape pour souverain pontife de Rome> 
il s'en intituloit l'empereur, et il vouloit que cette 
qualité ne l'obligeât pas seulement à la défendre> 
mais qu'elle lui servit encore pour la faire entrer 
dans tous ses intérêts et dans toutes ses querelles^ 
surtout contre les hérétiques hors de l'église ^ 
comme il les appeloit, anglois^ russes ^ suédois^ 
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et contre la Sardaigne qui se laissoit diriger par 
l'influence de ceux-ci; le pape refusa constam- 
ment de se. rendre aux désirs de l'empereur , 
alléguant sa neutralité comme un devoir indis- 
pensable. La cour de Rome voyoit, tous les 
jours, diminuer les moyens de soutenir ses pré- 
tentions. Les victoires de Napoléon en Alle- 
magne furent suivies de la dissolution du corps 
germanique ; il régla entièrement Téglise du 
royaume d'Italie sur le modèle de celle de 
France^ quoiqu'il y eût un concordat pour la pre- 
mière , en vertu duquel la cour de Rome devoit 
y exercer une bien plus grande autorité que sur 
l'église gallicane. Le projet de civiliser, et, pour 
ainsi dire , d^humaniser les Juifs, en les faisant 
conveoir, dans le grand Sanbédrin de Paris, de 
plusieurs principes doctrinaux qui leur permis- 
sent de fraterniaer avec les chrétiens sans dis- 
tinction de culte, choqua également les préju- 
gés de ces derniers,, ma -s n'eut point de suite ^ 
parce que les préjugés des Juii's étoient encore 
plus enracinés (i). Malgré ces attaques plus ou 



(i) On peut voir dans l'instruction ponlificaîe aux évo- 
ques des province» de l'église "réunies au royauole d'Italie, 
eu date du 2a lu^i 1808, la condamnation, tant de la pro- 
tection accordée aux Juifs et ^ux sectes chrétiennes acat 
iholique» , que du co Je civil , qutî Tempereur tenta, peu 
de temps aprcs , défaire adopter par le saint siège y aussi 
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moins directes contre la cour de Rome , l'an- 
née 1807 \it, de Ta^eu même des ennemis du 
système alors existant ^ des améliorations consi- 



bien que la liberté des cultes. Les principes qui y sont 
énonces, quoiqu'ils aient éléconstamment ceux de Tëglise 
romaine, deviennent cependant de plus en plus remar- 
quables , à mesure qu'on les manifesle à une époque plus 
voisine de nous. Le pape appelle le gouvernement fran- 
çois « notoirement usurpateur de la puissance spirituelle j 
protecteur de toutes les sectes et de tous les cultes. Les 
formules de ses sermens , ses constitutions , son code, 
ses lois y ses actes, ne respirent pour le moinS; que Xindif- 
férenthme de toutes les religions, sans en excepter la 
religion juive ^ essentiellement ennemie implacable de 
Jésus-Christ..... La protection.... de tous les cultes n'est 
qu'un prétexte de la puissance civile pour s'immiscer dans 
les a£faires spirituelles ; car en respectant véritablement 
toutes les sectes, avec toutes leurs opinions, coutumes et 
superstitions , on n'a en effet aucun respect pour les 
droits, les institutions et les lois de la religion catholique. 
Sous une telle protection se cache et se masque la plus 
astucieuse et la plus dangereuse persécution que l'on 
puisse imaginer contre l'église de Jésus-Christ , la plus 
propre à la troubler et même à la détruire^ si la force et 
la fraude de l'enfer pouvoient jamais prévaloir contre elle 
[Documcntiy tom. 3 , p. 129).» Quoique ce singulier 
langage n'aitpas été répété aux souverains qui ontsuccédé 
à JNapoléon, ils peuvent raisonnablement croire que, puis- 
qu'ils suivent les traces de cet empereur^ le saint siège les 
regarde aussi comme des suppôts du diable^ bien plus à^ 
craindre que les Néron , les Domitien et les DioclétiQo«. 
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dérables dans la situation du clergé de France, 
par Napoléon ; le pouToir des évêques dans leors 
diocèses^ raffermi; plusieurs établissemens reli« 
gieux des deux sexes pour réJucation, le ser- 
vice des hôpitaux et celui des missions étran- 
gères, relevés; trente mille succursales fondées 
et dotées; des séminaires diocésains^ deux mai- 
sons de trappistes, etc., etc. 

Mais les obstacles que les Anglois faisoieni 
naître de toutes parts sous les pas de leurs enne- 
mis y et la résolution de l'empereur de maintenir 
le système continental pour les perdre, amenè- 
rent de nouvelles mesures en Italie, ou^si on 
l'aime mieux , y servirent de prétexte à de nou« 
Telles usurpations. Le pape avoit communique 
aux cardinaux les prétentions de Napoléon qui 
vouloit que le saint siège établît un patriarche 
en France , qu'il adoptât le code civil, qu'il ac- 
cordât la liberté des cultes^ qu'il rendît les évê- 
ques indépendans du saint siège, qu'il abolit 
tous les ordres religieux , et qu'il permit le ma- 
riage des prêtres. La réponse à ces propositions 
pour le moins singulières n'offrit pas même ma- 
tière a discussion. Il n'en étoit pas ainsi de deux 
autres demandes de l'empereur et dont le refus 
lui fut le plus sensible, savoir, que Pie VII 
adhérât au système continental et qu'il sacrât le 
roldeNaples : le pape s'est expliqué de deux 
manières sur ce dernier article de la volonté de 
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Napoléon ^ la première publiquement , en con- 
damnant le couronnement d'un roi assis sur un 
trône qui n'étoit pas vacant , par des raisons qui 
tputes retomboient sur le sacre de l'empereur 
par lui-même (1), la seconde dans une lettre 
confidentielle qu'il avoit écrite avant son entière 
çpoliation au cardinal Gaprara , à qui il avouoit 

■ 

alors que ce n'ètoit pas l'usurpation du royaume 
de Naples qu'il réprouvoit , ni le choix du frère 
de Napoléon pour y régner, mais qu'il ne pou- 
Toit placer sur la tête de son vassal une cou- 
ronne qu'il ne lui avoit pas lui-même décernée^ 
et que celui-ci étoit bien décidé à ne pas recon- 
noitre du saint siège , dont l'empereur avoit dé- 
claré les prétendus droits de suzeraineté « tom- 
bés eo dessuétude^ insoutenables et sur lesquels 

(i) Voici les propres termes dans lesquels le pape ao- 
Bonça aux cardinaux son refus de couronner et de sacrer 
Joseph Bonaparte comme roi de Naples : a Mais comment 
pourrons-nous le faire sans délit ( Come lo potremo £are 
senza delitto ) ? Ferdinand de Bourbon , légitime souve- 
rain de ces états , existe^ et, loin de connoitre ses cessions, 
mais étant au contraire pleinement convaincus des pré- 
tentions qu'il a conservées, comment pourrons-nous mettre 
a sa place un autre souverain , sans être injustes et incon- 
sidérés (come potremo noi sostituire un ahro sovrano , e 
non essere ingiusti e precipitosi ) ? — Pio VII ai cardia 
nali ( S febraro 1808) , raccolta di documenti ^ tom. 3 y 
p. aof. 
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le saint siège lui-même auroit dû désirer de jeter 
un voile. » 

Pie VU s'étoil plaint amèrement de la prise 
d^4jQcôue; du malheureux état des églises da 
royaume d'Italie et de l'asservissement de son 
clergé^ comme aussi de celui du clergé de 
France^ de Tanéantissement de l'empire germa- 
nique et de la prétention de l'empereur^ que le 
sacré collège fut dorénavant composé, pour un 
tiers y de cardinaux François. Napoléon prit tout- 
à-coup une résolution au moyen de laquelle il 
rompit les intrigues du ministère britannique^ 
et crut faire cesser les mm*mures; il mit garni- 
son dans Rome même qui , depuis i8o5, avoit 
été le refuge de tous les mécontens et le point 
de réunion des agens anglois j il s'empara de la 
direction des postes pontificales et des impri- 
meries; il incorpora à ses troupes les troupes 
romaines qui , disoit-il , ne seroient plus à l'ave- 
nir commandées par des prêtres et par des fem- 
mes (i); il lit conduire sous bonne escorte, à 

» » ........ ■ .' ■ ... I III» ■—— — ^n 

(i) LaleUredu vice-roi d'Italie aux troupes romaines^ 
du 21 murs 1808^ et l'ordre du jour du général MioUis, 
du 37 , contiennent les ihémes expressions; a S. M. m'im- 
pone di assicurarvi che voi ed i vosui soldati non tome* 
ranno più sotto gli ordini dei preti , e cliei soldati d'Ilalia 
devono essere commandati da uomini y, che possauo con- 
coadurli al fuoco , e clie non gli è più permesso preadere 
gli ordiai dai preti e dalle donne. » — « Les soldats ne doi- 



« 
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Naples, leil cardinaux originaires de ce royaume, 
dans le royaume d'Italie les cardinaux italiens , 
et dans les provinces de l'empire François ceux 
qui y avoient pris naissance, malgré les récla- 
mations multipliées et les plaintes graves du 
pape et de ses ministres. Ce fut là le résultat in- 
dispensable d'une guerre diplomatique, soute- 
nue opiniâtrement , pendant plusieurs années, 
par un gouvernement foible contre un prince 
ambitieux et puissant (i). Le pape adressa à 
Tempereur personnellement, le 27 mars 1808, 
un bref comminatoire d'excommunication , 

vent plus prendre les ordres des prêtres ni des femmes ^ 
des soldais seuls doivent commandera des soldats ; ils doi- 
vent être assurés qu'ils ne rentreront plus sous les ordres 
des prêtres : l'empereur leur donnera des chefs digues par 
leur bravoure de les commander, » — Documentiy tom. 3, 
p. 46 et 47- 

(1) Cette lutte porta quelquefois le pape à des dé- 
marches gravement puériles , comme lorsqu'il fit défendre 
aux cardinaux par son secrétaire d'état , d'assister aux 
dîners, aux concerts et aux assemblées du général Miollis, 
et au baptême de l'enfant d'un officier françois , comme 
aussi de se souhaiter les uns aux autres la bonne année 
( 1 808 ); lorsqu'il changea sa cocarde pour ceux de ses 
soldats non encore incorporés dans les troupes françoises; 
lorsqu'il défendit aux Romains de profiter de la permis- 
sion que leur avoient accordée les François de se masquer 
pendant le carnaval , etc. , etc. — Dociimenti , tom. 3 , 
p. 4ï j 77, 2ifS et 248. 



> 
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(lans^'lequel il lui reprocha les articles organi^ 
ques et les violences que lui , son c< fils consacré 
et assermenté y » avoit fait exercer dans Rome : 
sans égard a ces menaces, Napoléon décréta la 
réunion de la marche d'Ancône^ du duché 
d'Urbin , de Macerata et de Camerino aa 
royaume d'Italie^ et il ordonna à son chargé 
d'affaires près le saint siège de demander ses 
passe-ports (i). 

La faction religi^se s'exaspéroit et se souIe- 
voit de toutes parts. Dans la funeslegucrre d'Es- 
pagne, les évêques, les prêtres et les moines 
prirent le parti de la nation contre les François, 
qu'ils haïssoient comme ennemis de leur puis- 
sance et de leurs richesses , plutôt que comme 
ennemis de la dynastie des Bourbons^ puisque 



m 



(i) Af- Grégoire, hisL des sectes relig. état de» juifs, 
tom. a , p, 393. — Lettres de Pie F^IIà Napoléon et de 
celui-ci au pape , et notes minist. ( i8o5 tt 1806) , foy. 
Raccoltadidocum, autent. tom. i, p. 2 e seg. 77, 1 09 e seg. 
etc. etc. tom* 9, p. 1 64 et passim, e tom. 3^ p. 9 e teg. i5| 
4^ » 79 » 9^ > * ï3 , etc. , etc. — Mémoir, pour servir à 
l^Jiist. eccUs.du xriti^ siècle, ann. i8o5, tom.S, p. 4^6; 
18069 p. 463, et 467; 1807, p. 475 , et 1808 , p. 48o. -^ 
X. Bonaparte , docum, histor, sur la Hollande, part. 3 , 
tom. 2, p. 53 ; part. 4 yP- ^o^* ^^ M. de Pradi^ les 
quatre coficordats^ c. 33, tom.|a, p. 2^\ y 3 16, 3i8| 
3 19 et 327 ; c. 33 , p. 375. -^ Spiulers gesch^ derehrud* 
kircke , 5« per. § 83 , p. 553. 



le cardinal de ce nom, archevêque de Tolède, 
leur avoit donné l'exemple de reconnoître la 
légitimité des droits sur l'Espagne > que Napo- 
léon tenoit de Fabdication du roi et de toute sfli 
famille. Ce qui prouve que le fanatisme et l'in- 
térêt personnel, et non le patriotisme ou Tamour 
de la religion, les avoient guidés dans leur aveugle 
fureur, c'est qu'au retour de Ferdinand, ils se 
déclarèrent contre la nation qu'ils avoient paru 
défendre jusqu'alors^ quoiqu'elle n'eût point , 
cessé d'être éminemment catholique, en faveur 
du despote qui leur àccordoit les jésuites et l'in--- 
quisition^ avec tous les moyens de dominer qui 
naissent de la sup.erstition et de la terreur. Eux 
seuls faisoienl croire aux Espagnols que c'éloit 
une actionnonseulement innocente, mais même 
méritoire, de tuer les François et ceux de leur 
parti (1); que la guerre contre eux étoit une 



(1) Cëtoit une consëqa^nce naturelle de ce que les 
François et leurs adhérens éloieiil considérés comme des 
bérëtiqnes , des excommuniés et des impies. Au reste ce 
n'est pas sur lt;s prélres espagnols pr ncipalement quç 
doit peser l'odieux reproche d'avoir prêché la maxime 
i^ntisociale qu'il est permis de tuer les excommuniés, et par 
conséquent les hérétiques qui sont tous excommuniés de 
droit ( Décret, pari. *i , caus. 4 9 quspst. i , c. 2 , tom. 1 , 
p. i85 ; caus. 94 f qusest» i , c. i-3 , etc , etc. ) , mais c'est 
sur le code affreux dans lequel ils en ont puisé Tespiit , 
ct^ui la conticfil textuellement; code qui justifiera toujours 
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guerre de religion , et que ceux qui j moa« 
rolent ^ alloient au ciel comme des martyrs. En 



atix yeux de l'église romaine, les assassins guidés par le 
fanatisme , tani qu'elle n'aura pas eu le courage de le 
désavouer et de le re'prouver elle-même , en reconçant à 
la funeste infaillibité qui la rendra jusqu'à la fin des siècles 
responsable de toutes les monstruosités nées dans son sein. 
Le premier volume du droit canon , c'est-à-dire le Décret 
de Gratien , revu et .corrigé par Grégoire XIII , c comme 
l'exigeoit la dignité de cet ouvrage , et pour l'utilité 
générale , surtout pour celle des éludians en jurispru- 
dence ecclésiastique, » pour me servir ici des expressions 
de sa bulle du a juin i58a , contient la décision suivante 
du pape Urbain II, adressée à un évoque de Lucques t 
« Vous imposerez aux meurtriers des excommuniés une 
espèce de satisfaction , proportionnée à l'intention qui les 
aura guidés , comme vous l'avez vu pratiquer par l'église 
romaine. Car iious ne croyons pas qiûils soient homh 
cideSjCeux qui^brûlans du zèle de leur mèr^ V église 
ccttholique contre les excommunies , en ont tué quelques" 
uns. Cependant , pour ne pas renoncer à la discipline de 
cette même église-mère , vous les condamnerez à une 
pénitence convenable, comme nous ayons dit , afin qu'il» 
puissent attirer sur eux un regard de contentement de la 
divine candeur , même dans le cas que la fragilité humaine 
leur auroit fuit mêler quelque duplicité à leur action. Excom- 
municatorum iuterfectoribus ( prout in ordtne ecc!esiae 
romansB didicistis) secundum intentlonem modumcongruae 
satisfactionis injunge. Non enim cos homicidas arbi' 
tramur , quos adversus excommunicatos zelo catholicœ 
matris ardentes , aliquos eorum trucidasse contigerit. 



effet j on inscrivit au nombre des saints^ dans le' 
Bref ecclésiastique des offices divins du diocèse 



Ne taitien ejusdem ecclesiœ ma tris disciplina deseratur , 
eo teaore quem diximus pœniteutiam eis indicito con- 
gruentem , qua divinae simplicitatis oculos ad versus se 
compiacare vaieaat , si forte quid duplicitatis pro bumana 
fragilitate in eodemflagitio încurrerint. — Décret. pdiXi. 2.^ 
caus. a3 , quaest. 5, c. 47 9 iom, 1 , p. 324* — Les con- 
sëqaeaces que Gratien tire de cette décision qui acquiert 
sk ses yeux la force de chose jugée (Si illi qui zelo catholicae 
matris accensi excommunicatos interficiunt , homicidae 
non judicantur, patet^ etc. ), et les explications données 
par les anciens glossateurs aux paragraphes Excommunia 
caiorum. Disciplina , Duplicitatis et Flagitio ( vid. Coqt^ 
jur canon, tom. 1 , p. i354 ; Lugduniy i584)9 prou- 
vent que ma traduction n'a pu faire qu'affoiblir le sens du 
texte latin. Les trois dernières gloses , entre autres , 
établissent que la pénitence imposée aux assassins des 
excommuniés ne Test que ad cautelam et pour ne pa» 
contredire les usages reçus ^ et que le péché mortel, étran- 
ger à l'acte de tuer les excommuniés , mais que le meur- 
trier auroit pu y joindre par la mauvaise intention que 
lafoiblesse humaine pouvoit lui inspirer pour le lui faire 
commettre , auroit seul rendu cet acte un forfait {Jla^ 
tiuFn )• Nous venons de voir qu'il éloit permis de tuer les 
helvétiques sans se rendre coupable du crime d'homicide ; 
qui le croiroit ? il y a plus encore : c''est qu'il est ordonné 
de les tuer. Le droit canon, après avoir rapporté le com- 
mandement que Moïse donna au nom de Dieu aux Israé- 
htes, de massacrer tous les habitans d'une ville et d'incen- 
dier la ville même où il leur auroit été dit : Servons des 

T. 1. l3 



194 l'esprit de l'église. 

de Cuença ^ en 1 8 ii , les noms des yictimes de la 
journée du % mai^ à Madrid. « Presque tous, 
dît don Llorente en parlant de ces ecclésias- 
tiques guerriers, emmenoient avec eux leurs 
concubines; tous, sans exception, ont été des 

Dipur étrangers f afin que la miséricorde du Seigneur re- 
posât sur eux , et les fit prospérer , parce qu'Us avoient 
fidèlement observé ses préceptes ; le droit canon, dis*je, 
loue l'action vigoureuse de Mathathias qui tua son con- 
citoyen prêt à sacrifier aux Dieux, et ajoute: « Si ayant 
la venue du Christ , ces préceptes concernant le culte de 
Dieu et le mépris des idoles ont été observes , combien 
plus ne iaudra-t-il pas les observer après la venue daCbrist| 
et après qu'il nous y a exhortés , non seulement paY ses 
paroles , mais encore par ses actions? Cujus praeceptiet 
rigoris memor Mathathias interfecit eum qui ad tiram sa- 
crificaturus accesserat. Quod si ante adventum Christi 
circa Deum colendum et idola speroenda haec precepta 
servata sunt ; quanto magis post adventum Christi ser- 
vanda sunt, quando ille veniens non yerbis tantum nos 
horlalus est, sed et factis?^ — Décret, 2 part. caus. 2^, 
^uœsl. 5 , c. 3a , tom. 1 , p. 3aa. — Toute la cause xxiii<^ 
est consacrée à prouver que dans plusieurs cas les hommes 
peuvent châtier leurs semblables sans manquer de charité, 
et verser leur sang sans être homicides , surtout lorsqu'il 
s'agit des intérêts de Dieu : la septième question roule 
toute entière sur les hérétiques, et Gratien conclut , avec 
beaucoup de logique , de ses décisions, que les catholiques 
peuvent posséder en toute justice les biens qu'ils ont réussi 
à enlever aux hérétiques qui les possédoient injuste- 
ment. — »• p. 3a6. 
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voleurs publics^ et ont autorisé le grand nombre 
d'assassinats commis sur des soldats Crançois 
qu'on rencontrait isolés et hors detat de se dé* 
fendre j plusieurs même de ces prêtres ont tué 
de leurs propres mains. » 

Dans les étals. pontificaux^ les vexations con- 
tinuoienl entre les deux partis^ dont Tun pré- 
tendoit encore commander, et dont l'autre com- 
mandoit en effet. Les François vouloient tout 
régler comme en France, dans les provinces 
papales réunies à l'empire ou à ses dépendances : 
le clergé résisloit à des ordres dont il ne recon- 
noissoit pas la légalité , et refusoit de prêter I0 
serment de filélité(i); les religieux résistoient 
également à la loi qui supprimoit leurs couvens. 
Le pape fit de nouveau entendre sa voix et ses 
plaintes dans son allocution au consistoire secret 



(i) Le pape le lui avoit expressément défendu , parce 
que prêter ce sermeat , disoît-il , étoit se déclarer com- 
plice de rnsuipatioQ sacrilège du nouveap gouverne- 
ment; que c'étoit un serment d'infïdélilé et (}e félonie; 
un serment très-scandaleux en faveur d*uu fait qui. mettoic 
la foi en péril et perdoit les âmes; un serment injuste , 
inique et sacrilège/ Un giuramento di grave scandalo, 
favorendo un fatto che toruar non puosenonki periculum 
fidei et^ perniciem. animarum ; un giuramento pertànCo 
per ôgni verso ingiusto, iniquo e sacrilego.— DocumenH , 
lom* 3 ^ p* i3o. 

i3. 
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désirer, dars l'es cîroonstanres rlifficîleà qui lui 
avrîert permis de relever IVgHse de France, et 
les Irlandois ôtèrent les pouvoirs à tous les ec- 
clésiastiques françoîs qui réfusèrent de recon- 
noîlre rorthodoiiie du pontife romain, et son 
innocence du schisme dont on Taccusoit. Cola 
n'empêcha pas sept prêtres d'adhérer auxsen* 
timens professés par l'abbé Blanchard ^ et un 
autre abbé de blâmer ce qu'il nommoit la mo- 
dération de son collègue , foiblesse dont il se 
montra exempt^ en flétrissant Pie Vil des épi- 
théleS; d'étranger à l'église, juif, païen ,• publi- 
cain, schismatique, hérétique, apostat, déchu 
du sacerdoce, et faux pape; en appelant son 
pontificat un fléau et une calamité, et en décla- 
rant que ses attentats éloient si énormes^ qu'il 
étoit impossible de le justifier. Il est à remar- 
quer que^ quoique les évêques françois non 
démissionnaires n'eussent pas ouvertement ap- 
prouvé ces injures, cependant ils ne les désa- 
vouèrent point comme avoient fait les catholi- 
ques de la Grande-Bretagne , et qu'ils donnèrent . 
par là lieu à les soupçonner d'une connivence 

tacite. 

Celui qui étoit le plus malheureux à cette 
époque ctoit Pie YIIj tandis qu'une partie de* 
son troupeau le condamnoit comme fauteur des 
entreprises de Mapt)léon, celui-ci l'a voit mis 
dans le cas de croire qu'il devoit enfin se servir 



^ 
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des armes If s plus redoutables de Véglise. G^étoit 
diaprés les événemens de la guerre contre l'Es- 
pagne et contre TAutrichc qu'il régloit les mou- 
vemens de son indignation pontificale. De faux 
bruits concernant la décadence de Napoléon 
après la bataille d'Esslingen, lui firent espérer 
de pouvoir contribuer de son côté à écraser 
entièrement son ennemi. Le lo juin 1809, le 
pape protesta contre la perte de ses états, en 
compensation desquels il déclara qu'il n'auroit 
jamais accepté, ni pour lui ni pour le sacré col- 
lége^la pension que l'empereurlui offroit.Comme 
tl.s'est montré moins délicat à Fontainebleau , 
près de quatre ans après , M. de Pradt est en 
droit de demander si les devoirs changent avec 
les lieux et lés circonstances, d'autant plus que 
Pie VII avoit dit que c'eût été se couvrir d'op- 
probre que de consentir à tirer sa subsistance 
des mains de celui qui y de très-puissant empe- 
reur qu'il éloit aussi long -temps qu'il ^'avoit 
étendu ses conquêtes que sur les domaines des 
rois et des républiques, étoit devenu un usur- 
pateur^ depuis qu'il avoit touché aux biens de 
Téglise. 

La protestation du pape fut immédiatement 
suivie d^ùne bulle d'excommunication et d'aiia- 
thêtne « par l'autorité de Dieu tout puissant, des 
saints apôtres Pierre et Paul et de la sienne»; 
contre ceux qui avojent été les auteurs de h^ 
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spoliation^ leurs fautears^ leurs adhérens etiiy 
ministres de leur Tolonté(i). Il y ëtoit dit que 



(i) Hi'dc y auctorîtate omnipotentît Dei et Moctorum 
aposlolorum Pétri et Pauli ac noslra^ declaramuseoftom- 
lies qui post almae hajus urbis et ditionis ecdesiaatîc» in- 
vasionem , sacrilegamque B. Pétri principis apostoloram 
patrimoDii violationem a gallicis copiis attentatam per* 
actamque,...* in praefata urbe et dilione contra eccle* 
aiasticam immunitatem , contra ecclesias atque hojm 
sanctae sedis jura etiam temporalia , vel eorum aii- 
qua perpétrèrent , necnon illorum mandantes , faiHores , 
consul tores , adhérentes , vel alios quoscumque pnsdic^ 
torum executionem procurantes^ vel per seipsos exe- 
quentes, majorem excommunicatioDem, aliasque censuras» 
acpœnasecclesiasticas a sacris canonibus, apostolitis cons- 
titutionibus ^ et generalium conciliorum , tridentini prae- 
sertim ( sess. sa , cap. 4 7 ^^ reform. ) decretis inflictai 
incurrisse, et si opus est de novo excommunicamus et ana- 
ihematizamus, etc., etc. — Documenti , tom. 3 , p. a64* 

L'extrait ( transunto ) de cette longue bulle affichée 
aux quatre basiliques patriarchales , fut également affiché 
le lendemain 11 , à la porte de plusieurs églises de Rome, 
dans ces termes : 

Pio papa settimo. Con Tautorità di Dio onnipotente , 
de'SS. apostoli Pietro e Paolo, e nostra, dichiariamo voie 
tutti i cooperatori neirattentato che eseguite ^ incorsi nella 
scommunica , nella quale.... dichiariamo incôrsi tutti 
queili , i quali dall' ultima violente invasione di questa 
ciuà.... hanno commessso tutti gli attentat! , contro dei 
quali noi abbiamo reclamato , non solo nelle lante pro* 
leste,... ma anche nelle due al'ocuzioni concistoriali deî 
]6 marze , e delli 1 1 iuglio 1808 ^ e tutti i loro mandant! , 
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la rédaction des articles organiques ( que l'em- 
pereur a voit depuis long-temps laissé réformer 
par le fait, en ce qu'ils avoient de réellement 
contraire à la discipline reçue dans l'église) , et la 
réunion des états pontificaux à l'empire avoient 
pour but 9 non la politique, mais la destruction 
de la religion , la perte de l'humble personne de 
Pie Vil, avec celle du saint siège du bienheu- 
reux prince des apôtres^ et par conséquent la 
ruine de toute l'église catholique, qui est fondée 
sur lui comme sur une pierre solide (i). Il n'y 
avoit a la vérité personne de nommé dans la 
bulle, et elle défendoit de nuire à l'individu ou 
aux propriétés des excommuniés (2) ; mais elle 



fautori , consiglieri , e chinnque altro ha procarato la ese- 
cusione , o eseguiti per se stesso gli aUentaH inedisiini.<^ 
p. 369. 

(i) Yidimus statim rem multo spectare longius quam 
temporarîam quanidam , ant militarem providentiam , 
iràtive erga nos animi sîgnificationem. Yidimus revivis- 
cere.... impia ac vaferrima illorum hominum consilia ,.«•« 
qui sanctissimas religionis excidiam coujuratione facta jam- 
dtu machtnantur. Yidimus in persona humilitatis noslrse 
sanctambeatissimiaspostolorum principissedempeti, obsi- 
deri , oppugnari ; qua scilicet , si ullo modo fîeri passet^ 
subruta, et calholicam ecdesiam super illam tanquam 
super solidissimam petram a divino cjus conditore inédit 
ficatam labefactari funditus , et corruere sit necesse. 

4(3) Quare ^ubditis in primîs nostrls y tam nniversis po« 
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contenoit éTidemment les principes consacrés 
par Grégoire VII et par Boniface VIII , et elle 
annonçoit la plus grande confusion entre le tem- 
porel et le spirituel. Je ne puis me refuser au 
plaisir d'insérer ici un passage éloquent de Ton- 
vrage des quatre concordats contre cet abus qui 
est devenu maintenant aussi dangereux pour 
Fexistence de la religion catholique et de son 
clergé au milieu d'un siècle de lumières^ qu'il a 
été toujours fatal aux rois et aux peuples pen- 
dant les siècles do barbarie. « Vous vous liez, 
y est-il dit au pape, aux vaincus d'Austerlitz , et 
quand vos mauvais amis occupés d'eux seuls^ 
vous laissent vis-à-vis d'un vainqueur dont l'oril 
a pénétré jusqu'au dernier repli de votre cœur, 
alors vous invoquez le respect dû à la religion ; 
vous proclamez que les bienheureux apôtres 
sont indignés! A quel signe Tont-ils fait con- 
noilre ? Quel langage I dans quel temps et à quels 
hommes l'adressez- vous ! Invoquez ces glorieux 
princes du collège apostolique , lorsque les 
dogmes sacrés qu'ils nous ont transmis et qu ils 



puHs chn'slianis (ia virtute sanctae obedientiae) prxci- 
pimus ac jubemus , ne quiâ ils quos respiciunt praesentes 
(itèrse , vel eorum bonis ^ juribus , praerogativis damnam, 
inyurium , praejudicium aut nocumentum aliquod , eo- 
rumdem literarum occasione aut praetextu praesumat af* 
Cerre. — Docum, p. 266. 
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ont scellés de leur sang seront attaqués ; tnais 

quand il s'agira de la Romagne, des légations, 
les apôtres n'en ont jamais entendu parlet*. Ce 
n'est pas de la religion cela, ce sont des pro- 
vinces. D Quoiqu'il en soit, le pape fut enlevé(i)j 
et tousles cardinaux qui purent être transportés, 
furent conduits à la capitale de Fempire (2). 

Depuis lors, toute relation entre les deux 
cours fut rompue, et l'organisation spirituelle 
de la France fut arrêlée par la révolutîoh des 
gouvernemens d'ïtalie. Depuis quatre ans qu'à- 
voient commencé les premières contestations 
entre Napoléon et le pape, ce dernier n'avoit 
pas généralement refusé toutes les bulles d'ins- 



(i) M. de Pradt prétend que l'empereur n^ fit autre 
chose dans cet enlèvement du pape , ordonné par le roi 
Jôachim Murât , et exécuté par le général de la gendar- 
merie Radet , que profiler de ce qui avoit été fait à son 
insu , sans désavouer les ordres donnés en son nom et 
sans les révoquer. — Quatre concord, c* 35 , tom. s , 
p. 4^5, 

(2) Raccolta di documenti y tom. 3, p. 357 e seg. ^27 9 
c seg. -^Mémoinpourserpirà l'hist. ecclés, du xriii^ 
siècle , à l'année 1809 , tom. 3 , p. 5o5 et suiv. et 5 1 1 . 
Chron. telig, tom, j , cah. i , p. i3. — Première suite à 
la controifersç pacifique ^ passim ; Londres^ i8b5.— ^ 
M* dé Pradt, les quatre coneord. c. 3^ , lom. îi , p. 3o'ii 
Sai , 33^ èi suiv* c. 33, p. 377 , 382 et 384; ^«^4 1 
p. 4o3. 
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que excommunié y et ils assistoient regnlière* 
ment aux messes de sa chapelle : le clergé et tous 
les 6délcs ne se faisoient aucun scrupule de com- 
muniquer in dii^inis avec celui que la bulle leor 
enjoignoitde fuir comme un païen et comme ub 
publicain(i). Mais le refus d'instituer les évoques 
troubloit les consciences et fournissoit sans cesse 
des armes à tous les ennemis de l'ordre établi. 
Aussi Tempereui' ne négligea-t-il rien pour faire 
disparoître ce sujet de discorde : pendant les 
années 1 809 et 1 3 1 o, furent réunis par son ordre 
les cardinaux Maury et Fesch^ rarchevêque de 
Tours y quatre évêques, le P. Fontana et Tabbé 
Émery, supérieur de saint Sulpice, en une es- 
pèce de conseil ou de commission ecclésiasti- 
que. Une série de questions leur fut proposée 
sur divers points; je ne citerai ici que celle de 
leurs réponses qui se rapporte au sujet dont nous 
parlons^ c'est à dire y que les commissaires^ tout 
en déconseillant à l'empereur la convocation 
d'un concile national^ avouaient que, dans un 
cas urgent^ celte assemblée auroit pu confier 



rt'ta 



(1) Il est vrai qu'une congrégation particulière, dont 
les décisions furent approuvées par le pape^ déclara 'lansla 
euite , que les e:i^commun*és en vertu de la dernière bulle 
lie l'étant {)as personnellement, n'étoient pas censés devoir 
être évités ( vitandi ). — Raccolta di docafnenH , (om. 3, 
p. 270. 
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l'institution des évêques au métropolitain ou au 
jJus ancien sufTragant de la province. Outre 
cela y la commission blâma la dernière bùlIe 
d'excommunication et la déclara nulle et de 
nul effet. 

Ces décisions ne parurent point assez fayo- 
râbles à Napoléon ^ ou il crut qu'il n'étoit point 
encore temps d'en faire usage. Il fit assembler y 
en i8ii^ une seconde commission ecclésiasti-* 
que^ composée des cardinaux Fesch^ Maury et 
Gaselli^ des archevêques de Tours et de Ma- 
lines ^ de trois autres prélats et du supérieur de 
saint Sulpice. Les besoins de l'église de France 
devenoient de plus en plus pressans ; aussi les 
commissaires permirent-ils aux fidèles de s'adres- 
ser à leurs évéques ordinaires^ mais pour lés dis- 
penses ordinaires seulement. Ils se plaignirent 
du refus des bulles d'institution aux évéques^ 
sans motifs canoniques^ et des brefs aux chapi- 
tres de Paris, de Florence et d'Asti, et ils pro- 
posèrent d'ajouter au concordat de 1801 un 
article qui limiteroit la vacance des sièges ^ non 
seulement quant à la nomination par l'empereur, 
mais quant au devoir d'instituer par le souverain 
pontife, s'il ne youloit pas que le métropolitain 
ou le plus ancien évêque instituât dans chaque 
proviiice. Ils décidèrent, pour le cas de refus de 
la part du pape , que l'on s'occuperoit de trouver 
un nouveau mode d'institution canonique, par 
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le moyen d'un concile national qui cependant 
devoit êti*e précédé d'une députation à sa sain- 
teté (i). 

L'empereur qui s'étoit mis lui-même, par son 
concordat avec le pape, dans une position 
fausse qui non seulement paroissoit Fempêcher 
de pouvoir prétendre à la moindre reconnois- 
sance pour tout le bien qu'il avoit fait à l'église 
de France , mais qui , outre cela , le £aiisoit ac* 
cuser de se n'être pas entièrement soumis k la 
cour de Rome et au clergé , l'empereur qui , par 
les combinaisons de son système politique, s'é- 
toit enlevé tout moyen d'une réconciliation sin- 
cère avec cette cour , avec laquelle le clergé 
s'étoit identifié plus que jamais, profita des ou- 
vertures que lui fit la commission ecclésiastique, 
soit pour intimider le pape et le forcer à secourir 
Téglise de France , soit pour songer réellement 
aux moyens de se passer de son intervention. Il 
envoya plusieurs prélats en députation à Sa- 
vone, avec ordre d'annoncer à Pie VII la con- 
vocation d'un concile national^ le 9 juin iSii^ 
et la résolution de £siire fixer définitivement par 
les pères assemblés le mode d'instituer doréna- 

(i) Mém. pour servir à thist. ecclés. du xriii^siècUy 
ii^TanD. 1810, tom. 3yp. 5a3, et 1811 , p. 55 1.-^ M. de 
Pradty les quatre concord. c. 33, igm. x, p. 3ti6, et c. 
34, p. 398. 
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Tunt les eTeques ^ puisque le concordat de 18015 
▼îolé parle pape lui-même, devoit être consi- 
déré comme annulé. Ces prélats y outre les ins- 
tructions de leur gouvernement, étoient munis 
des lettres de vingt-neuf de leurs collègues pour 
le pontife. Pendant leur séjour à Savone, les 
députés présentèrent au pape un moyen très- 
simple d'obvier désormais à la longue viduité 
des églises , quelques difficiles que pussent être 
les ci r constances j c'étoit de s'engager à conférer 
l'institution canonique aux évêques, dans les 
trois mois après leur nomination par l'empereur, 
au défaut de quoi, le métropolitain ou le plus an- 
cien évêque de la province se trouveroit investi 
des droits d'instituer. Ils lui dirent que » sans ja- 
mais rentrer dans la souveraineté temporelle des 
états de Téglise^ il pourroit retourner à son siège 
de Rome, en se soumettant a prêter le serment 
exigé des évêques par le concordat, ou, S'il le 
préféroit, s'établir à Avignon, pour administrer 
delà l'église universelle , sous condition cepen- 
dant de promettre qu'il n'auroit rien fait de > 
contraire aux quatre articles de 1682, que Na- 
po!éon avoit déclarés loi- de Tétat^ par son sé- 
natus-consult e du 25 février 18 10. 

Le papC/Se contenta de témoigner à la dépu-* 
iation que le concile de France ne pouvoit ap- 
porter aucun changement canonique au mode 

d'institution eu vigueur pour les évêques, ni, 
T. 111. 14 
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aux autres points de discipline généiralemeiiC 
établis^ sans le concours du saint siège; il consentit 
à signer le premier des quatre articles du clergé 
de France , et il n'opposa aux trois autres qae 
des difficultés légères qu'il étoit facile de leyer; 
il avoit renoncé a tout espoir de pouToir tem^ 
porel à Rome^ et ne réclamoit plus que le droit 
de nommer aux évêchés suburbicairesj enfin, il 
ne soutint la bulle d'excommunication qu'il 
avoit lancée contre l'empereur que pour laforme 
seulement et pour sauver les apparences : c'est la 
ce que M. De Pradt rapporte dans ses Quatre 
concordats , et ce qui résulte de la correspOA-^ 
dance des membres de la -députation avec lo 
ministre des cultes. On lit au contraire dans 
les Mémoires pour l'histoire ecclésiastique da 
xvni« siècle , que Pie VII refusa nettenaent de* 
signer les quatre articles^ de ratifier la perte dé^ 
sa souveraineté, et de prêter aucun serment wt 
autorités françoises. Ce qui nous importe le plus 
et ce qu'auctui écrivain ne révoque en doate> 
c'est que le pape consentit » le 19 mai i8ii, i 
laisser rédiger, dans son propre cabinet et sobs 
ses yeux, une note que la députation emporta' 
avec elle, quoique non munie de la signature àvt 
pontife , par laquelle il s'engageoit à in^tuer 
canoniquement lesévêques nommés jusqu'alors' 
par Napoléon , et de faire insérer dans le con*» 
cordât avec ce prince, la clause qui rendroita 



Yavenîr légitime rînslitutîon par le métropoli- 
tain ou le plus ancien étêque , après six mois de 
refus d'instituer , sans raisons canoniques , de la 
part du chef de Téglise (i). 

Xe concile de Paris n'eut qu'une seule session ^ 
savoir, le 17 juin; toutes les autres assemblées 
furent des congrégations particulières et gêné- 
1 aies. Six cardinaux, neuf archevêques et quatre- 
Vingts évêques composoient cette réunion : qua- 
riptntè de ces prélats étoient françois ; quarante- 
dèùx italiens et quatre allemands j il y avoit en 
outre neuf évêques élus , et le cardinal Fesch 
ëlbît le président. L'objet principal , comme 
nous avons déjà vu, étoit la question concer- 
nant Hiistitution des évêques par le métropoli- 
taïn en cas dé nécessité , tuais ce fut précisément 
ce qùé lespérès ne cVùrent pas de leur compé- 
tence de pouvoir décider. Un parti d'opposition 
se-forflaoît peu à peu au sein du concile; Tex- 
cômmunîcation de l'empereur y fut alléguée , 
et fe doctrine des quatre articles de l'église gal- 
licane, rejetée.T)e son côté ^ l'empereur se dé- 
cpûtoit d'une assemblée qui, au lieu de le tirer 
des embarras dans lesquels il se trouvôit^ tendoit 



\\^^. dcPratUj les <fuatre concordais^ c. 3a , lom. îi, 
p. 3i45 c^ ^7 j P- ^^^ ^^ 468-47^. —\Mémoir. pour 
éerydr à tlùit. ecclés. dl4 xmi^ siècle , à l'année 
1811, tom. 3, ^. b55 — Report /rom seleet conUttee^ 

14. 
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à l'y précipiter de plus en plus : il enTOja un 
message aux évéques 9 dans lequel il faisoil de 
▼igoureuses sorties contre le refus des bulles 
d'institution pour Tltalie depuis i8o5^ pour la 
France depuis 1808, contre les brefe aux cha*' 
pitres de Paris et de Florence, contre le cardinal 
De Pietro, Grégoire VII et Boniface YIIX, contre 
la bulle In cœna Domini et la violation du con- 
cordat par Pie YII. Enfin , las des obstacles qui 
se multiplioient sous «es pas, il prit le parti de dis- 
soudre son concile. Il fit arrêter rarchevêque de 
Tours et lesévéques de Gand et de Tournay^ que 
le cardinal Fescb lui avoit désignés conune les 
plus opposés à ses désirs (i). 

Mais ) loin d'arranger parla les choses , il ne 
faisoit que les embrouiller davantage^ et four- 
nir de nouveaux moti& de se plaindre aux e^ 
prits exaspérés. Il se résolut alors à faire assem- 
bler une autre fois quatre-vingts des prélats qui 
avoient composé le premier concile. Ceux-ci 
que l'expérience avoit rendus moins scrupu- 



oa regul. of rom. cathol subj. append. n. 8, p. 3o3.— 
Louis Bonaparte j docum. hist. sur la Hollande ^ part. 6^ 
iom. 3 f p. a34* — Fragm* pour Vhist. ecclés, du xiJ^ 
siècle , § 6-8^ p. ^223 et suiv. 

{i)M. de Pradl, les quatre concordats , c. 38, tom. 2 f 
P« 477 > 49» 61499. — Ménioir.pour servira Vlustiecelcs. 

du xyiu^ siècle, à Tanaée. 1811 , tom. 3, p. 558 , S63tt 
suiv« et 571. 
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îeux, se bâtèrent de se proclamer compétensi et}, 
le 5 août , ih publièrent leurs réiôolutions en 
cinq articles ^ savoir : i^ que les sièges épisco- 
paux ne pourroîent pas vaquer plus d'tin an , 
pendant lequel un nouvel évêque devoit être^ 
nommé, institué et consacré ; a^^querèmpereur- 
seroit prié de nomnieF les évêques conformé— 
ment au concordat, et que les évêques élus de- 
mandecoient au pape d'être institués; 3<> que 
dans les six mois après la notification , Ite pape- 
serok tenu d'accorder Tinstitutibn canonique; 
4® qu'à son défaut, lé metropolîtam ou le plus 
ancien évêque de la province institueroit; 5® que 
le présent décret seroit soumis à rapprobation-i 
du souverain pontife, auquel on supplieroit. 
l'empereur d'envoyer une députatTon à cet eflfet. 
Les pères décidèrent en outre ,^^ que si le pape 
refusoit de sanctionner leurs décisions, on re- 
mettroit en vrgaeur pour Tèmpire françois la, 
discipline qui s^observoit avant les concordats. 
La seconde députa tfon, composée de trois ar--- 
cbevêques et cinq évêques, partit alors; et afin 
d'ôter à Pie VII toat prétexte d'éluder ses.de-- 
mandes, Napoléon lui rendit cinq cardinaux et. 
Fai'cjievêque d'£d esse, son aumônier, pour lui 
servir de conseil. 

Contre toute attente, le pape ratifia les opé« 
rations du concile, et écrivit, en date du sa 
septembre , « aux cardinaux ^ arcbevêques et 
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évéques assemblés à Paris,» le bref £x quQ ad, 
summum j par lequel il leur rendit conipte des 
propositions de la première députation que sob 
très -cher fils Napoléon !«', empereur et roi, 
lui avoit fait la faveur d'envoyer à Savone, et 
de celles de la seconde députation qu^il aToit 
chargée de lui communiquer leurs décisions. Il 
témoigna sa joie de ce que le concile avoit suivi 
exactement ses intentions y et de ce qu'il avoit 
renfermé en cinq points ce dont ils étoient déjà 
convenus avec lui; et il rappela les cinq points. 
C'est pourquoi , ajoute Pie VII, afin de remédier 
aux maux de l'église, i< après une mure délibé- 
ration avec nos vénérables frères les cinq car- 
dinaux , et dans la résolution de maintenir le 
concordat , nous approuvons et nous confir- 
mons, par notre autorité apostolique, les ar- 
ticles ci-dessus^ en tout conformes, comme nous 
l'avons déjà dit, à notre opinion et à notre vo- 
lonté. » Outre cela, Pie VU approuva encore 
particulièrement Finstitution des évêques par 
le métropolitain , et de celui-ci par le plus an- 
cien évêque de la province, et il joignit à son 
bref des instructions concernant la manière dont 
ils dévoient se conduire en pareille occurrence, 
c'est-à-dire qu^ils dévoient instituer au nom du 
pape alors siégeant. Il finit par louer les pères de 
leur sngesse et de leur prudence en cette affaire 
aussi délicate qu'importante , et il souhaita à 
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I^empéreur toutes^ sortes de biens en Jésus- ^ 
Christ (i). 

Le pape ne s^étoît point plaint du défaut de 
liberté lors de ses négociations avec la seconde 
cléputation ecclésiastique ^ comme il avoit fait^ 
en traitant avec la première. Tout s'étoit passé 
sans la moindre contrainte , et Pie VII prouva' 
la sincérité de son consentement aux- désirs de 
l'empereur, en délivrant dans les termes ordi- 
naires les bulles d'institution aux évéques nom:^ 
mes avant cette époque, et de nouvelles bulles 
à ceux qui furent nommés ensuite. Il (it plu» r • 
il écrivit à Napoléon une lettre dont le but • 
était d'amener une entière réconciliation entre' 
eiix; mais tous les motifs de discorde ri'avoierit ' 
point encore disparu. Les députés , par amour 
pour la paix, n'avoient pas appuyé aussi forte- 
ment que leurs instructions le portoient sur ce 
que l'empereur vouloit, avant toutes choses, • 
savoir que le concordat servît pour tout l'iem- * 
pire françois comme il étoit alors, c'est-àrdîre , ^ 
j compris Rome elle-même, les nouveaux étais 



(i) Bctracht, ûber dievcrhdlt, der kathol. kirohCy p. 54 
et seq.' 18 18. — 31. de Pradt, les quatre càneord, c. 38, 
2,p. 5oi;c. 39,p. 5o6 et So-j. — Mémoir. j)Our sendr a 
Vhist. ecclés, du xvin^ siècle à l'ann. 181 1 , tt>m. 3, p. 5^3 
el^uiv• 579 et 58o. — Fragm. relatifs à l*hisU ecclés • du : 
jiice«éc/e,^ 9, p, 33a et suiv. ..... . » 



ai6 l'espbit de l'église. 

ajoutés au royaume dlialie , la Hollande j Bam* 
bourg, etc. y etc. Il leur étoit enjoint de déclarer 
au pape que le concordat étoit abrogé par sa 
seule faute , et de lui annoncer que la France 
rentroit dans le droit commun pour l'institution 
des évêques par le métropolitain sans l'inter- 
vention du saint siège, comme cela se prati- 
quoit autrefois » à la moindre réserve ou dis- 
tinction qu'il ûuroit faite dans ce qu'ils dévoient 
exiger de lui purement et simplement. Enfin ^ il 
leur étoit surtout défendu d'accepter aucune 
bulle ou bref qui témoigneroit que le pape^ au 
lieu d/s confirmer les opérations du concile ^ an- 
nonçât comme émanées de lui seul les décisions 
de cette assemblée. C'étoit cependant là ce qui 
frappoit au premier coup-d'oeil dans la lettre 
de Pie VII aux pères de Paris , et ce qui devoit 
bien plus déplaire au conseil-d'état qui indiqua 
à l'empereur, que le terme de mère et maîtresse 
de toutes les églises, employé pour désigner 
l'église romaine , comme voudroit insinuer l'au- 
Tauteur des Mémoires pour l'histoire ecclésias- 
tique du xviiic siècle. Quoiqu'il en soit, il ne 
fut donné aucun cours aux bulles d'institution 
accordées par le pape. L'empereur ne répondit 
point à sa lettre. Le concile n'eut point de suite. 
Les pères furent obligés de quitter Paris ^ sans 
rien apprendre de ce qui s'étoit passé, ni sur leur 
compte, ni sur celui de leurs actes, et sans que 
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leur assemblée eût eu de clôture; el les députés ^ 
de Savone^ tombés dans une espèce de disgrâce 
près de leur cour, y retournèrent Fun après 
l'autre sans avoir été rappelés (i). 

Mais on approchoit insensiblement dWe ca- 
tastrophe qui devoit de nouveau changer la face 
litière des événemens, et mettre fin à cette 
époque riche en exemples de toute espèce , dont 
l'expérience alloit . comme de coutume, [être 
perdue pour les nommes. L'empereur avoit 
ajourné ju9qu'après son expédition en Russie, 
les résolutions définitives à prendre concernant 
les affaires ecclésiastiques et les bulles d'insti- 
tution aux évêchés vacans : la perte de l'armée 
Françoise entraîna un bouleversement total que 
les circonstances avoient préparé et qui reporta 
le pape sur son trône \ Pie VU alors ne pensa 
plus à ses bulles » « en quoi il a manqué à son 
devoir, » dit Tarchevêque de Malines. Mais 
avant de reprendre son sceptre^ le souverain 
pontife avoit encore quelques traverses à essuyer 
et quelques pas a faire , dont le changement de 
fortune devoit ensuite lui causer le plus cuisant; 
):cpentir. En 1812, Napoléon le fît transporter 



(1) ilf. deFradtf les quatre concordats , c. 2% , lom. 2, 

p. i4o } ^'^^t P* ^^4 } c. 39 y p. 5 14 et suiv. et p. Sa 1 • 
— Mémoire pour servir à l'histm ecclés, du xrni^ siècle ^ 
àranôée i9ik 9 tom. i , p. 58i« 
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à Fontainebleau, et, s'il eu &ut croire Tauteur 
des Mémoires pour Thistoire ecclésiastique da 
xvm« siècle^ il punit cruellement le clergé de 
France de la fermeté de son chef ^ par des em- 
prisonnemens^ des persécutions et des iiiauTai& 
traitemens ; on se seroit cru , dit-il , aux temps 
de l'empereur Tibère ou des princes ennemis 
des premiers chrétiens. Cet écrivain ajoute quil 
en étoit de même à Rome, et que le château 
Saint- Ange étoit plein de victimes; ce dont, 
quoiqu'a Rome à cette époque, Fauteur de ces 
GonsidênUions n'a jamais rien appris. 

Genefutquele25janvieri8i3,querempereur 
conclut personnellement un nouveau concordat 
avec le pape, sous les conditions suivantes: 
i«> Sa sainteté exercera ses fonctions spirituelles 
en France et en Italie, comme ses prédécesseurs; 
2« les ambassadeurs et autres envoyés près le 
saint siège, et ceux du pape près les cours ca- 
tholiques seront considérés comme membres du 
corps diplomatique; 3^ ^es domaines pontificaux 
non encore aliénés demeureront au saint siège 
et seront administrés par ses agens; les domaines 
aliénés seront remplacés par un revenu jusqu'à 
concurrence de deux millions de francs; fy* l'em- 
pereur aura six mois pour nommer aux sièges 
vàcans ; les métropolitains prendront les infor- 
nxatipQS nécessaires peur constater l'habilité ca- 
ïionique du sujet élu; ensuite le papeVrnslîtuera'* 
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dans les six mois après la notification, sinon son 
droit seradévolu au métropolitain et , à son 
défaut, ou pour instituer le métropolitain lui-, 
même^ au plus ancien évêque de la province j-^ 
5® quelques évêchés en France et en Italie se- 
ront réservés à la nomination de sa sainteté; 
60 on rétablira six évêchés suburbicaires ; 90 la, 
propagande, la pénitencerie, les archives, seront 
étabhs dans le lieu où séjournera le pape; lo» sa 
majesté rend ses bonnes grâces aux cardinaux,, 
évêques, et à toute autre personne disgraciée. 
à cause des derniers événefmens. Ce concordat 
qu'on appela ensuite le faux concordat, fut 
signé par les parties contractantes avec la plus 
grande solennité ; l'empereur et le pape s'em- 
l^rassèrent; des décorations et des honneurs fu- 
rent accordés par Napoléon aux cardinaux et 
aux prélats du conseil de Piç VII , et tout parut 
oublié (1). 

Mais^ aussi bien que les passions^ les idées et 
les principes, la morale et la religion des indi- 



( 1 ) Kaccolta di docum. tom. 3 , p. 3qi . — M. de Pradt, 
les quatre concordats , c. 25 , tom. 2 , p. i5i ; c. 4o , 
tom. 3 , p. a et suiv. 5 et 6 en note. — Mémoir, pour- 
servir al' hùt. ecclés. du xriii^ siècle , à l'année 1812 , 
tom. 3, p. 587-591; i8i3, p. ^91. — Report from^ 
sélect comittee ^ on regul. of rom.* caihol. subj. n. 8, p. 26 ; 
P« 8 y append* p. 3o4* 
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vidus paroisse a ^changer avec la fôrttine ef Tes 
circonstances. Le traité que le pape s*ét^l •-•s- 
timé heureux de pouvoir conclure arec V em- 
pereur qu'il croyoit encore tout puissant mal- 
gré ses revers, ne lui parut plus qu'une foiblcssc 
et un opprobre, quand les cardinaux, de retour 
de leur exil, lui eurent dépeint Napoléon en- 
traîné par ses erreui^ et par les événemen8> à 
la ])erte , sinon de tout son pouvoir , au moin^ 
de celui qui Ta voit rendu jusqu'alors l'arbitre 
de l'Europe , et devenu semblable en tout aux 
souverains ordinaires dont le saint siège avoit 
triomphé tant de fois. La renonciation à la sou^ 
\erain(/té de Rome, l'établissement de la cour pa- 
pale en France, la faculté accordéeaux ordinaires 
d'examiner la canonicité des évêques élus^ la 
concession des droits pontificaux aux métropo- 
litains, tout dans le nouveau concordat fut cri- 
minel, dès qu'on cessa de le juger nécessaire. 
Le pape refusa de recevoir la pension qui lui 
ûYoit été accordée et qu'il avoit acceptée lui- 
même-, et de donner les bulles qu'on lui deman* 
doit et qu'il avoit promises ; l'empereur refusa 
d'ordonner la mise en liberté des prélats qu'il 
retenoit encore aux Fenestrelles, en Gorse et 
dans d'autres lieux de bannissement : cependant 
il décréta , le 23 mars, que les décisions du con- 
cile de Paris seroient observées dans tous les 
diocèses de l'empire, et il attribua aux tribu- 
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naux de justice ordinaires la connoissancc de 
tous les appels comme d^1bus des difficulté<ï 
concernant la non-exécution du concordat de 
Fontainebleau. 

Le lendemain^ c'est-à-dire, moins de deux 
mois après la signature du traité , le pape écri- 
vit à Napoléon une lettre remarquable, y^our 
lui annoncer que, depuis le aS janvier, « les 
plus grands remords et le plus yif repentir 
avoient déchiré son ame qui n'a^oit plusni paix^ 
ni repos. » I! parla « du scandale qu^ildonnoit à 
l'église^ » et pour le réparer, il déclara « dans 
toute Ja sincérité apostolique, que sa conscience 
lui opposoit des obstacles insurmontables pour 
l'exécution des différens articles qu'il avoit 
signés,.... non pour l'édification, mais pour la 
destruction. » Il reconnut d'avoir « promis in- 
considérément ,... non par aucune intention per-^ 
lide^... mais par fragilité humaine et comme cen- 
tre et poussière. » Il cita le pape Paschal II qui 
rétracta également ce qu'il avoit promis à l'em- 
pereur Henri V(i). Il reconnut, à la vérité, que 
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.. {i) 11 y a remède à tout : quand les papes croyoienC 
avoir nui à leurs propres intérêts , ils n'avoient qu'à allé-- 
suer qu'ils avoient été importunés , et aussitôt tous les 
dëcr<italistes prouonçoient la nullité de leurs concessions , 
ï «aose du manque d'intention ( ex defectu inteutioois 
«onced«ntis )• Le «iége apostolique , disent-ils , accorde 
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quelques-uns des articles du concordai éCoient 
susceptibles d'être corrigés^ maisil déclara aussi 
quMl y en avoit d'autres te intrinsèquement mau- 
vais, contraires à la justice et au régime de Féglisé 
établi par notre seigneur Jésus-Christ, et par con- 
séquent inexécutables et incapables de subsister. » 
Tels sont entre autres, ajouta-t-il, Tinjustice de 
priver deleurs sièges des évêquesqui en étoienteû 
possession , le droit d'institution accordé aux mé- 
tropolitains au défaut du pape, droit qu^iL aVOQoit 
avoirdéjàuneautre fois reconnu par sonbreidaté 
deSavone, que l'empereur avoit rejeté Ëilors, Ct 
qu'il rétracteroit maintenant lui-même, ajoutoit- 
il , s'il avoit encore existé , et enBn la cession de 
ses domaines temporels que les sermens les plus 
sacrés lui ordonnoient de conserver intacts (i). 

§ 

quelquefois à l'importunitë des solliciteurs ce qu'il ne 

m 

devroit pas accorder ^ cela donné occasion de tnal parler 
des prëlals ecclésiastiques et de dire : Où 6st It 
Dieu des clercs? Sedes apostilica quandoqae concedtC 
non concedenda ex imporlunitate impetrantium ; per qu^ 
datur mater ia obloquendi de praeUtis ecclesiasticis , et 
dicendi ubi est Deus clericorum ? — Fagnaniy comment, in 
prim. part. tert. décret, Declerico xgrot. cap. Consul^ 
tationibus , n. 52, tom. 2 ^' "p» ^O'] } Coloniœ Agnppi* 
'nœ\ 1681. 

(i) M, de Pradtj les quatre concordats , c. Sa , lom. 2, 
p. 324 , et c. 4o , lom. 3, p. 8. — L!. Suite des quatre 
concordats , c. 4 > p. 6y et suiv. -^ Mcrhoir. pour servir 



Je ne ferai qme rapporter ici les réflexions ju- 
dicieuses de M. De Pradt sur le concordat de 
;Fontainefaleau qu'il appelle « Tacte le plus lu- 
mineux qui) depuis mille ans^ eût été fait dans 
la catholicité^ et qui devroit à jamais lui servir de 
a^égle, n et sur la pièce importante qui en an- 
nonce officiellement la rupture. Il j avoit long* 
Jten^ps qu'on n'avoit entendu résonner si haut 
^et prétentions de conserver l'intégrité des états 
4Îe réglise en vertu d'un droit divin, intégrité si 
•courent violée , surtout dans les derniers temps , 
Notamment -lors des saisies d'Avignon par 
liOuis XIY et Louis XV, lors de la cession des 
trois légations par Pie YI , et toutes les fois que 
Pie VU lui-même avoit secondé les opératîoiis 
de INapoléoQ ; d'ailleurs le pape se taisoit depuis 
»<|iielques Années sur la perte de sa souveraineté 
'temporelle^ à laquelle il s'étoit accoutumé pen-^ 
dant son séjour à Savone> et dont il ne crut 
devoir ae plaindre que lorsque , mieux instruit 
de Fétat des affaires en Europe, il eut lieu*d'es- 
<pérer que ses réclamations produiroient quel- 
que effet.. Les évêques que Pie VII croyoit si 
injuste et si contraire à la loi de Jésus-Christ' de 
priver forcément de leurs sièges par le concor- 
dat de i8j3^étoient en bien moins grand nombre 
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que ceux qu'il avoit destitués par le concofâat 

de i8oi. Les conciles provinciaux elles métro» 

politains avoient été en possession d'instituer les 

évêques pendant quinze cents ans ^ ce qui deToit 

bien empêcher qu'on n'appelât jamais ces insti^ 

tutions acanoniques et intrinsèquement mau* 

▼aises 9 et outre cela, la dévolution du droit 

d'instituer au métropolitain^ dans le cas de non* 

usage de la part du pontife romain dans un temps 

donné , étoit le seul moyen de perpétuer Tépis» 

copat et avec lui Téglise catholique , de rendre 

les traités entre la puisssance civile et l'autorité 

religieuse possibles, de donner de latranquil^ 

lité aux peuples et de la stabilité aux gouverne- 

mens, et de concilier le respecta la religion^ à 

ses ministres et à leur chef. Enfin , rien n'étoit 

plus dangereux et plus impolitique pour les 

papes, que de montrer qu'ils croyoient pouvoir 

annuler ainsi d'un seul mot un traité solennel^ 

qu'ils auroient soutenu avec toutes les armes da 

la politique et de la religion , s'ils l'avoient jugé 

favorable à leurs prétentions et à leurs inté« 

rêts(i). 

Mais Tépoque de la chute de Napoléon avan- 
çoit à grands pas et détournoit sur elle l'attention 
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(i) JX/. dd Pradtj les quatre concordats^ c. 3^ , tom. a , 

p. 4o4 9 et c» 4> 9 tom. 3 ^ p. i6. — Suite des quatre con» 
cordais , c. 4 ? p* ^S et fuiv. 
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générale, comme sur un événemeiat duquel de-» 
l'oit dépendre lops les antres événemens secon** 
daires. Il entroit dans la destinée de cet homme 
extraordinaire qui avoit eu si long-temps en 
main les destinées de l'Europe , de se voir rejeter 
par l'intérêt personnel de ceux mêmes que son 
propre intérêt personnel l'avoit fait attirer à lui : 
ce fut en vain qu'en 1 8 1 4? il proposa une nouvelle 
alliance religieuse au pape qui n'a voit plus be- 
soin de lui, et qui alLut avoir besoin de ceux 
que les fautes de leur puissant adversaire et les 
cii*constances qu'elles avoient amenées , met- 
troient à sa place (i). Fcrtde la foiblessede celui 

(i) L'ëvéque de Plaisance , nommé archevêque de 
Bourges , l'archevêque de Tours ^ Tévêque d'Evreux. et le 
cardinal Maury se rendoicnt souvent chez ie pape par 
orure de Tempereur^ jifîn de le porter à conclure un arran* 
gement ; il'répoudit oonstammeut : « Dieu sait les larmes 
que j*ai répandues sur le prétendu concordat que j*eus le 
maHieur d'acCppter ; j'en porterai la douieur jusqu'.iii 
tombeau; j(^ ne me laisseraipas tromper une seconde fois.» 
11 ajouta que pour sécher ses pleurs , « il se fioil beaucoup 
plut aux princes aLiés qu'àlNfapoiéon ( DocumenU, tom. 3^ 
p. 3o4 )• » il ^st à remarquer que l'éditeur des documeni 
authentiques,en parlant longuement du transport du pape 
de Savone à Fontainebleau, et de son départ de Fontaine- 
bleau pour l'Italie, n'a rien dit du concordat de i8i3 , qui 
fut conclu entre ces deux époques , et que les remords du 
pape prouvoienl éire aussi authentique que le reste. Cet 
documens , à l'époque de i'invation militaire des était 
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quHI n'a voit cessé dereganler comme un ennemi^ 
depuis qu'il ne voyoit plus en lui un bienfaiteur, 
il prétendit ne traiter que dans la capitale de ses 
états 9 et l'empereur, im le renvoyant^ lui rendit 
les départemens de Rome et du Tras'mène qae 
déjà le roi Murât occupoit au nom des alliés. 
Louis XVIII vint régner dans Tancienne FrancCi 
et si les quatorze évêques qui rentrèrent avec lui 
d« l'Angleterre, en manifestant leur antique 
prétention d'être les seuls titulaires légitimes des 
sièges dont le pape les avoit privés en i8ot ^ gar- 
dèrent quelques mesures de modération enrers 
le clergé de la constitution et du concordat, on 
ne peut pas dire la même chose de plusieurs 
prêtres de l'ancien régime , qui firent tous leurs 
efforts pour porter le trouble dans les esprits, 
se remuèrent, écrivirent, prêchèrent le schisme 
le plus absolu, et déclarèrent d'avance qu'ails ne 
se soumettroient ni au concordat de Bonaparte, 



romains , furent d'abord lires à un pelit nombre d*exem« 
plaires dans le palais mcme de Monte Gavailo , et avec le 
plus grand secret, à mesure que les négociations j fournis- 
soient matière : ils furent réimprimés à Rome, en i8i4y 
sous le gouvernement provisoire du roi Mural qui, toujours 
incertaiii du rôle qu'il falloil qu'il jouât, fil saisir l'éditioo 
et arrêter l'imprimeur. Celui-ci avoit ajouté ce qui man* 
quoit à l'édition papale, c'esl-à-dire Thisloire de ce qui 
H'é^oil passé depuis l'eulèvement de Pie YJI* 
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»i à celui qu'on feroit pour le remplacer. Ge- 
pendunt, le roi, tout en refusant aux prêtreé 
leur pouvoir accoutumé et leurs richesses qu'il 
ne devoit , ni ne pouvoit pas enlever au peuplé 
pour les leur rendre, s'étoit bâté d^abolir toutes 
les ordonnances vexatoires dont se plaignoieut 
le clergé et la cour de Rome. 

Cette restauration s'étendit à tous les pays 
que Napoléon avoit voulu soumettre àrinfliience 
de son concordat, et à ceux que l'esprit de soi! 
siècle avoit tait marcher dans la même voie. Là 
rentrée du roi Ferdinand Vil en Espagne fut 
suivie presque aussitôt de la destruction de la 
liberté et de la dissolution des Cortès, auxquels il 
devoit la conservation de son royaume , et de 
la disgrâce des membres qui les avoient com'^ 
posés, entre autres du cardinal de Bourbon^ 
archevêque de Tolède : les biens ecclésiastiques 
furent rendus, tous les religieux rentrèrent dans 
leurs couvens, les immunités du clergé furent 
rétablies , les associations secrètes furent défen* 
dues, l'inquisition releva ses tribunaux, et les 
jésuites reprirent leur influence « sous un prince 
botietreligieux(i),)ïCotnmes'exprimel'autéurdei 

.- (i) Le saint siège essaya de rendre ce prince plus reli^ 
gîeux encore qu'il n'étuit » son nonce à Madrid voulut 
faire supprinii^r , à la fin de i8i4 > le serdient de conser<«) 
ver ticicienidat les f^gaiias ou prérogatives rojales , êer» 

i5. 
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Mémoires ecclésiastiques pour le XTin« siècle; le 
clergé fut trop heureux de pouvoir seconder de 
cette manière « les vues du roi pour le rétablis- 
sement de la religion et de la morale. >» 

Nous venons de voir renverser cet échaffau- 



ment que les ëvéques d'Espagne doivent prêter au roî 
qui lésa nommés en vertu du real paironaio^ dont la légi- 
timité a été recoQDue par le concordat de Benoit XIY, 
en 1753. Ferdinand soutint ce droit , aussi bien que le 
rcgium exequatur conûrmé daus toute son étendue en Es* 
pagne , même pour une simple prohibition de livres , par 
les lois de Charles III , des années 1761 et 1762. Cette 
nécessité de l'approbation du gouvernement pour tout 
écrit émané de la cour de Rome^ fut rendue plus gênante 
encore pour celle-ci par \^cedula realj du 1 juin iSoS^ 
qui ordonna de soumettre , avant tout, au visa du ministre 
espagnol près le saint siège , toutes les grâces accordées 
parle pape aux sujets du roi d'Espagne , et par une autre 
du 7 septembre de Tannée suivante , qui exigea que ces 
grâces fussent demandées par le ministre même , ou en 
son nom , par son expéditionnaire, afin d'éviter le trafic 
-honteux qu'on en avoit fait jusqu'alors , et pour que le 
regium exequatur leur donnât cours ensuite en Espagne, 
avec plus de connoissance de cause. Cependant Ferdi* 
nand VII ratifia ces deux dispositions antiultramontaines* 
Il me reste à ajouter ici que le pouvoir des nonces sur les 
Espagnolsaété tort réduit en i8o3, par une loi du 18 août, 
qui leur ôte toute juridiction ecclésiastique et civile dans 
le royaume. — Reportfrom the sélect comitiee on regaL 
of roman cath. subj. n. 9^ p. 26 et 38; append. il9^ 
p. 3o5 , 3i4, 3i8 , 3ai, 3i3 , 3a4; 3^6 et 328. 
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dage d^un double despotisme par les sages me- 
sures dès Gortès qui, en septembre 1820, dïit 
supprimé les couvens, appliqué les biens du 
clergé à l'anéantissement de la dette nationale , 
et rendu les prêtres égaux aux autres citoyens 
devant la loi : ces réglemens que des ecclésiasti"- 
ques modérés approuvèrent hautement^ avoient 
été précédés de l'abolition de l'inquisition et du 
renvoi des jésuites, sanctionnés par un décret 
de Ferdinand VII. En Italie le délégué apostoli- 
que chargé de prendre possession des états du 
pape , détruisit par un seul décret tout ce que 
les François y avoient fait concernant Tadmi- 
nistration civile, l'organisation de la justice et 
la perception des impôts, et ce qui devoit en- 
suite être adopté de nouveau à mesure qu'on 
en auroit senti la nécessité (i). Dans le duché 



(i )Tout est, et paroit destiné à devoir toujours être con- 
tradictioD à Rome. Monsignor Rivarola , alors délégué 
apostolique , aujourd'hui cardinal , disoit dans son édit 
du i4 mai I 8 14 9 concernant la réorganisation des tribu- 
baux. ' « Âpres avoir aboli la nouvelle législation ( celle 
des François) qui contenoit tant d'articles absurdes et im- 
pies ; après avoir rétabli l'ancienne, à laquelle la religion 
et la justice servoient de base; après avoir remis en vi- 
gueur la pratique ordinaire, dont une heureuse expérience 
nous av^it fait chérir les avantages , etc. , etc. » l.e pape 
dans son motu proprio du 12 novembre iSi^ , par lequel 
il introduit dans ses états un code de procédure civile peu 
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4e Milan , les lois sur le divorce furent abolies, 
et l'égjse reprit ses droits accoutumés sur le 



différent de celui de France^ appelle la jurisprudence ro« 
maine « un dédale où tout éloigne des principes fonda* 
mentaux et empêche d'en saisir le vrai sens , où la diver- 
sité des usages et des rapports sociaux , la variété des 
sources auxquelles il faut puiser , enfin la multiplicité des 
disputesyle'confiict des opinions et des doctrines, l'immen- 
sité des volumes dans lesquels cette sci *nceest répandue, 
et la subtilité même de ceux qui Tout traitée, en rendent 
Tapplication douteuse et incertaine. » L'ancien mode de 
procf'dure n'est pas mieux traitëpar le pontife ; il l'tccuss 
d'avoir toujours été obscur et embrouillé , d'avoir varie 
suivant les temps et les lieux , parce qu'il reposoilsur des 
traditions versatiles plutôt que sur des principes cerlaiof 
et connus , d'avoir presque toujours porté la confusion 
dans les jugemens y au grand détriment des plaideurs , et 
d'avo'.r souvent fait violer la justice , etc. , etc. 

Lors de la rentrée d«< S. S. dans ses états , les coups de 
couteaux reprirent laveur à Rome ; les francs-maçons, les 
jarobius et les protégeas des François(on noiiimoit indiffé- 
remment ainsi tous ceux que Ton vouloit perdre) furent en 
lutte aux vengeances des prêtres. La populace qui étoit 
allée complimenter les Juifs lorsque les autorités françoises 
leur avoient rendu la liberté d'habiter dans toutes les 
rues de Rome sans restriction , les hua , lorsque le gouver- 
nement p.ipal eût rétabli les portes du Ghetto , quartier 
sale et malsain , où il« sont entassés les uns sur les autres , 
et d'où il ne leur «si permis de sortir qu'à certaines heures 
6xces. Ou alla même jusqu'à clianl^T et à vendre publia 
quement d'horribles chansons imprimées avec l'approba* 
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contrat du mariage: les réunions de francs^ 
maçons furent défendues, La Sardaigne et le 
royaume de Naples suivirent ces exemples (^i). 
On auroit bien voulu, en France, effacer de là 
mémoire des hommes les vingt-cinq dernièrei 
années, et regarder comme non-avenu tout ce 
qui s'y étoit fait depuis la première chute des 
Bourbons; mais il étoit impossible que la cour 
de Rome , d'après ses principes constans^ avouât 
aussi solennellement sa longue inconséquence 
et sa participation aux erreurs de l'Europe : dès 
qu'elle confessoit d'avoir agi, elle devoit sou- 
tenir la justice et la validité de ses actions. La 
rentrée de Napoléon à Paris, en 181 5, vint 
ajourner ces petits intérêts j les émigi?és et les 
prêtres qui avoient reparu l'année précédente 
durent s'expatrier de nouveau : quelques évêqu es 
constitutionnels signalèrent leur zèle pour le 
prince de leur temps. Mais le règne de celui-ci 
étoit définitivement écoulé avec la confiance des 



lion des magistrats ecclésiastiques , dans lesquelles les 
catholiques exprimoient , sans détours , le désir de faire 
rôlir des Juifs et d'en manger 

( I ) Mad. de Staèl , considérât, sur la résolut. Jranç, 
c. 11, part. 5 , tom. 3 , p. 99. — Mdnioir. pour servir à 
VliisU ecclés,, du xyin* siècle y année 1814 , tom. 3 , 
p. 6o3 , 612 > 61 4 y 6i5 et 614; ar^D. t8i5 , p. 661 
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on fît étoit revenu à l'ancien mélange des deux 
pouvoirs^ et par conséquent à toutes les petites 



et de la superstition du moyen âge, que le malheur de nos 
temps , dit le pape , a pu réduire momentanément au 
silence , mais dont les saintes maximes d'une juste rigueur, 
ajoute-t-il, ne peuvent jamais être invalidées ; Pie VI[ , 
dis-je , doit à bien plus forte raison avoir conservé leS 
principes que soutenoient encore ses prédécesseurs, il n'y 
a guère que cent ans. Clément XI, au commencement du 
siècle dernier, s'adressoit à tous les souverains catholiques, 
pour qu'ils se gardassent bien de reconnoître , même par 
politesse , comme roi de Prusse , le marquis de Brande- 
bourg , auquel l'empereur Le'opold venoit d'accorder ce 
titre , par le conseil d'un jésuite^ son confesseur. € C'est 
un attentat audacieux de la part du nouveau roi , disoit 
le ponlife, une action profane et^ pour ainsi dire^ inouie, 
qui oifeiise le saint siège , l'autorité de Téglise ei celle des 
saints canons^ car les hérétiques doivent plutôt être privés 
des honneurs dont ils jouissent, qu'être élevés à des di- 
gnités plus considérables , et il faut les tenir soigneuse- 
ment éloignés de toutemploi quelconque^ et à plus forte 
raison de la dignité suprême. » -— Denina woluz, di 
German, 1. i5 , c. i , tom. 5, p. 160-162; MilanOy i8o5« 
■ — Clament, orat. in consist. secr. iSapril, 1701 , p. 3-6 ; 
cjiisfl. cp st. ad Leopo'.d. imper. Ludov. Franc. regem,etc. 
p. 43-60 'y Fran(^ofurliy 1719. —Les progrès des lumières 
depuis un siècle, ont empêché le pape régnant de s'expli- 
quer aussi ouvertement que Clément XI : cependant la 
nomination du prince d'Orange comme roi des anciennes 
Provinces-Unies , auxquelles ou ajoutoit les Pays-Bas 
autrichiens ou catholiques , doit être bien plus odieuse 
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dissentions entre le spirituel et le temporel; il 
fallut se résoudre à regagner pied à pied le ter- 
rain que Ton n'avoit passu conserver tout entier. 
En Belgique^ lesévêques^ plusieurs des notables 
qui avoient voté sur le projet de constitution^ el 
tous les dévots s'élevèrent contre les articles de 
la loi fondamentale , qui accordoient la liberté 
des cultes et qui prescrivoient un serment de 
fidélité au code qui la sanctionnoit^ et contre 
le droit attribué au souverain de connoître et de 
régler les institutions des communions salariées 
par le gouvernement. Cétoit cependant en vertu 
de cette même constitution^ que les callioliques 
de Hollande , privés jusqu'alors de toute partici-» 
pation aux emplois et aux honneurs^ gênés dans 
Texercice de leur culte et obligés de payer ub 
tribut au gouvernement pour pouvoir l'exercer^ 
depuis près de deux siècles et demi , rentrèrent . 
dans tous leurs droits religieux et civils : ils se 
plaignirent comme les catholiques des provinces 
autrefois autrichiennes. }1 y eut des évéques et 
nommément celui de Gand, qui écrivirent 
contre la constitution déjà proclamée loi de 
l'état , et qui défendireat sous peine de damna**- 
tiQU éternelle^ de prêter le serment que le saint 



encore au saint sirge^ que ne l'etoii l'exallation da roi de 
Prus&e qui ne faisoit ç^ue changer de tiirc* ^. . . 
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sîége lui-même avoit approuvé, et Ton s'estima 
trop heureux que la cour de Rome;quî auroit pu 
par un seul mot faire cesser les incertitudes et 
prévenir les troubles, n'applaudît pas hautement 
à leur conduite ultramontaine, qui pouvoit 
les faire chasser de leurs diocèses par le gouver- 
«pemcnt comme des citoyens factieux j mais qui 
n'offroit aucune tache canonique aux yeux du 
pape pour les priver de leurs sièges (i). 

En 1817, Louis XVIII conclut avec le pape 
un nouveau concordat, par lequel le concordat 
entre Léon X et François I étoit remis en vigueur: 
celui de 1801 et les articles organiques de 1801 
étoient abolis ; les anciens sièges qui avoient 
été supprimés étoi entrétablis, et des bénéfices 
dévoient être créés comme ceux d'autrefois. Il 
devoit être doublement pénible aux Bourbons 
de traiter avec une puissance qui avoit contri- 
bué plus que tout autre, à légitimer aux yeux 
des catholiques, le gouvernement de celui qui 
n'étoit pour la famille royale qu'un usurpateur 
et un intrus, gouvernement dont ils vouloient 
détruire jusqu'aux moindre^ traces , et de se 
voir forcés pour pouvoir arriver à ce but , 
d'augmenter encore l'autorité de cette puis- 
sance ^ en levant tous les obstacles qui • au- 



(i) Mcmoir. pour servir al' hist, ecclcs, du XVIH^ siècle y 
àranDée i8a5 , tom. 3 , p. 653 et 666. 
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roient pu Tem pêcher de disposer à Ta venir 
de leurs états, à la première occasion favo-* 
rable pour elle (i). En effet, en consentant 



(i) Celte observation avoit été faite avant moi ; il ne 
falloit plus qu'en tirer les conséquences. L'anticoncorda- 
tiste M. l'abbé de Châteaugiron disoit, en iBoa, dans sou 
Examen impartial et paisible ( p. a66^ note )f en parlant 
de l'art. 16 duconcordat entre le pape et le premier consul: 
c Ainsi le titre de très-chrétien y de 61s aîné de l'église, 
passe désormais à Bonaparte et à ses successeurs , et le 
prince que la violence a écarté du trône , est dépouillé des 
droits qu'il avoit hérités delà piété généreuse desespères, 
et dans un acte que le saint père ne signe pas comme 
puissance temporelle, mais comme chef de l'église, agis- 
sant par l'autorité de sa prévoyance universelle : non 
seulement ces titres et droits sont concédés à un usurpa- 
teur qui n'avoit pas encore deux ans de règne , mais on 
en dépouille un prince infortuné, à qui, pas deux ans au- 
paravant , le même pontife avoit donné comme à une 
télé couronnée , connoissance de son élection , et qui de- 
puis n'a commis d'autre faute que d'être abandonné de 
ses parens , de ses alliés , et quand le chef de l'église vient 
encore en détacher ses sujets. 9 Ou Vit d^ns \aL première 
suite à la controverse pacifique (p. 198 et 199) :« Pie VII, 
en autorisant le serment de fidélité envers l'usurpateur, 
a ouvertement contredit l'ancienne doctrine de tous les 
chrétiens;... • il se contredit lui-même. Il notifia son exal- 
tation à Louis XV III, ainsi qu'à toutes les têtes couronnées^ 
il la lui notifia dans le même' style , dans la même forme 
que ses prédécesseurs a voient employée envers le (ils aiué 
de l'église et le roi très-clirétien. Quelques mois après. 



\ 



a38 L'K5t>RTT DE X'iOLTSE. 

h cnssor les arlirles organiques, le roi île £û* 
«oit que délivrer la cour de Rome du chagrin 
de voir les évéques François juger eux-mêmes 
la canonicité de ceux qu'il leur auroit don- 

il traite avec l'usurpateur de son trône , et s'engage à le 
•econdor en autorisant le serment. Au moment qu'il re- 
corinoit le roi légitime , les iers de l'Italie étoient brisés ; 
Pie Viletoit libre lui-même , et se livroit sans contrainte 
aux lumières de son esprit, au sentiment de son cœnr. 
Lorsqu'il prt nd des enga.einens avec l'usurpateur, l'Italie 
^toii retombée sous le joug des François révolutionnaires, 
et le pontife a voit ce^sé d'être libre. Les droits du roi n'oot 
pas cédé, comme la fermeté du pontife, à l'éclat d'une 
victoire et à la terreur d'une armée voisine. Le court io- 
tervalie de quelques mois ne les avoit pas anéantis. Il 
les irouvoit , lors de sa transaction , dans l'étal et dans la 
forets qu'il leur avoit reconnue au moment de son exalta* 
tioii. Ses sujets éioient tenus par le commandement divin 
k leur serment de fidélité. Autoriser nu autre serment 
opposé, c'é toit viol or un commandement divin, et jene 
dis pas conniver^ mais prêter des armes puissantes à la ré- 
bellion la plus criminelle.» D *' quelques préjugés d'ailleurs, 
ou politiques ou religieux que l'on soit imbu, il est difficile 
de ne pûs faire des réîlexious sérieuses sur un passage ^ui, 
saul'la doctrine des auteurs et les injures, ne contiennent 
que des vérités incontestables. Il paroitroit d'après cela 
que l'ultramontaiiisiiie devroit être incompatible avec 
l'amour de la légitimité; mais que ne fait-on pas compatir, 
puisqu'on a trouvé le latent de demeurer zélé catholique , 
et (Je Taire ouvertement des vœux pour le triomphe des 
ennemis du Ckrisl ? 
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nés pour collègues y et de celui de devoir 
tolérer la doctrine libérale et antiultramon- 
tàine de Bossuet. Cela est tellement vrai 
que Ton fut bientôt obligé de publier de nou- 
veaux articles organiques, pour modiGer un 
concordat qui n^étoit plas en harmonie, ni avec 
le temps, ni avec les hommes pour qui il avoit 
été fait, et pour maintenir intactes les libertés 
de l'église gallicane. Enfin, Tannée 1819 vit 
éclore un simple accord provisoire entre l'église 
et son fils aîné , accord qui attesta l'impuissance 
de tous deux^ lorsqu'ils avoient voulu marcher 
^ rebours des événemens et de l'opinion pabli* 
.que. Le concordat de 1801 aboli pour le droit ^ 
resta en vigueur par le fait en Framce^ celui 
de 1817 aboli par le fait à Rome , continua à y 
être considéré comme seul existant légitime- 
ment pour le droit : on ne remédia réellement 
qu'aux vacances des sièges, pour lesquels, de- 
puis onze ans, il n'a voit point été distribué de 
bulles d'institution , et la circonscription des 
cliocèses, établie en 1801^ et détruite eu 1817, 
fut rétablie ad intérim (ï). 

J'ai dit qu'on s'étoit réduit à devoir adopter 



{\) Mi Grégoire^ libertés de l* église gatUc. c, i3 , 
p. 372 et suiv. ■' — M. de Pradty las quatre concordats ^ 
lom. 3 , p. 7O et su.v. en noie , p. 1 00 et 1 49 et suiv. — 
Suite di^s quatre concord. c. 6 , p. 1 14 et alibi. 
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le même système d'attaque contre la conr At 
Rome, comme avant la révolution françoise: là 
preuve en est que les anciens athlètes reprirent^ 
souslaprotecti >n de la maison d'Autriche, les ar^^ 
mes dont ils s'étoient servis autrefois sous la même 
protection, pi>ur combattre les prétentions ou- 
trées du pouvoir religieux; je ne citerai que 
le professeur Tamburini, de la fameuse école 
de Pavie , et collègue de l'évêque Ricci , lors de 
ses réformes en Toscane. Le saint siège ne sut 
opposer à ses traités de théologie que des dé- 
crets de la congrégation de Tlndex , qui dé- 
fendoient de les lire, et l'invention d'une pré- 
tendue secte decanonistes ( i ), qu'il faisoitdescen* 
dre en ligne directe des politiques, des appelans 
de France, des docteurs d^ort-Royal et des 
jansénistes^ et qui n'étoient au fond autre chose 



(i) C'est à l'exislence de ceUe secte comme secte , qui 
Pie VU croit très-fermement , parce quM est de la secte 
des curialistes , qui lui est diamétralement opposée: il va 
même si loin qu'il appelle sectaires , nou seulement tous 
ceux qui contestent au saiutsiége une partie de la puissance 
spirituelle qu'il b*cst attribuée , mais aussi ceux qui ont 
rendu aux gouvernemens tout le pouvoir temporel qu'ils 
partageoient jadis avec les papes, en un mot, ceux qui pré- 
tendent que le pouvoir de gouverner les hommes est in* 
divisible. — Essai hislor, sur la puiss» temp. des papes , 
tom. ^ , p. 3^4* 



PART, i^ Liy. x: 94 & 

que des théologiens qui vouloient rencU^e aux 
éyéques leurs droits primitifs, et lais^c^ aux 
gouveinemens les droits imprescriptibles que 
Tordre des choses etla raison leur ^qcordent (i)j 
mais ces droits ëtoient possédés ou du moins 



(i) Entre nombre d^ ouvrages rdcemment publies sur 
cette matière , le lecteur peut consulter un petit écrit 
allemand 4e cent quarante-neuf pages ^ très-sage et très- 
piodéré dans ses principes, mais inexorable sur ce qui y 
est nommé les droits imprescriptibles des évéques y prin- 
cipalemetit sur les dispenses ( n. J ^p» 64 und folg. )• L^. 
titre est Betrachtungen ûber die verhdltnissen der ka* 
tholischcn kirche, imnunifange der deutschenbundes; i8i8. 
-— Au reste, ce n'est plus que son pouvoir que Rome dé- 
fetïd , eu ménageant , même aux dépens de ce qu'elle 
regardoit jadis comme son orthodoxie , tous ceux qui 
peuvent contribuer à le lui faire conserver, et elle se 
montre prêta céder surtout ce qui n'attaque sa puissance 
311 directement ni indirectement» Déjà, en 1789, le roi de 
Suède , Gustave III avoit communié à Pâques avec plu- 
sieurs de ses sujets et d'autres protestans encore , selon le' 
irit luthérien et des mains d'un évéque de cette confession^ 
daps une chapelle qu'il avoit. fait construire lui-m4me au 
«ein de la capitale du catholicisme, et pour ainsi dire sous 
les yeux de Pie VI qui fit semblant de l'ignorer ( Mérn. 
hist. et philos, sur Pie F'I, c, 22 , tom. a , p. ii3). J'ai 
assisté plusieurs fois à Rome 4^ prêche luthérien et cal- 
viniste , k la cène des réformés des deux communions 
l-éiînies , et à l'pffice des anglicans qui a lieu tous les 
dimanches. , au su du pape (qui croit pouvoir en diarger U 
robuste conscience du cardinal secrétaire d'état), du sacrd 

T. Ili. 16 
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pu abime de contradictions par des re$alutioAs 
qu'avoient arrachées de lui la force des événer 
mens et la nécessité de se sauver lui-même k 
tout prix , il se montra fermement décidé ^ pui^ 
qu'il en a voit de nouveau le pouvoir, de rede- 
venir inébranlable à tout ce qui n'étoit pas $op 
propre intérêt personnel , et à attendre tout du 
temps, de sa propre force d'inertie et de la (oir 
blesse de ses adversaires. Le p^pe se gard^ biea 
de se priver de la faculté de faire des grâces 
particulières aux princes protestans , ça &veur 
de leurs sujets catholiques et pour Fav^magediji 
saint siège (i)^ en leur accordant des droits e? 



(i) Comme il fail, en coDfîrinant les e'véques que le roi 
de Prusse nomme aux sièges de Silésie , da la Po^ogi^e pruar 
sienne , et de ce qu'il a acquis de l'empire fraoçois, ^ 
vertu des concordats conclus entre le saint siège et l'Au- 
triche , les rois de Pologne et Napoléon ; comme il fait 
également, en instituant les évêques que lui présente le 
roi des Pays-Bas guidé par les mêmes principes. Le pape 
cependant est bien loin de reconnoître que les rois de 
Prusse et des Pays-Bas aient succédé aux droits des smive- 
rains catholiques dont ils possèdent une partie des étais. 
C'est une simple condescendance de gratitude d^ la parj; 
du saint siège en Taveur des souverains , comme le mi- 
nistre de Prusse s'exprimoit en 1816, pour laquelle le 
pape prétend que l'on doit lui être trcs-obligé à chaque 
acte qui en est la preuve : cela cesseroit d'avoir lieu si la 
condescendance de Jait^ étoit convertie en une obligatiou 
dcdroiu £n I7g4; ^^ i^oi d^Angletexre avoiL uoQimé aa 
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vertu desqtiels ils ànroient ensuite pu $é montrer 
eux-tnêmes les prolecteurs et les bierifaiteùrà 
du catholicisme^ sans l'intervention de la coût 
de Rome tt quelquefois mémo malgré elle ; il 
craignit ce que ses prédécesseurs avoiènt tou- 
jours craint audes^s de toutes choses, de n'être 
plus que le chef des évêques et nori leur maître^ 
C^èsl ce qui résulte manifestement d'une noté 
dtl cardinal Consalvi (i), datis laquelle la raison: 



• / » 



évéque catholique pour Saint-Domingue , et Pie YI F au- . 
roit institué canoniquenLent , si le prince qui avoit changé 
«)è sehtimenl pour des raisons particùh'ères , n' avoit point 
prié laî-niéiliè le pape de n'en rien faire. Il permit y 
en 1808 y que îé pape noniniât un évéque de Malte ; mai^ 
il ue voulut confirmer cette nomination qu'après que le 
nouveau prélat se fût arrangé avec lui pour contribuer à 
faire aimer le gouvernement anglois dans cette ile , oh les 
catholiques étoient toujours portés à regretter l'ancienne 
Soinination dès chevaliers. Le gouvernement des £tats- 
IJnis d'Amérique ne s'occupe des catholiques^ de leiir 
ctiîtè et de leur discipline , méixtè extérieure , qu'autant 
iquë l'èlige le itiaintien du bon ordre. Baltimore érigée en 
éiétiropôle , eh tSëS , et ses évéchés sufFragans sont laisses 
à la nomination du pape. — Report from seledt cbrhiitée 
an r^gui. of rom. cath. subj. n* i5 , p. 4o <st ^q* n. 21 , 
p. 49 €( ^Of append. n. i5^ p. 456 , et n. 21 , p» 4'8i 
«ft scq. — Biémoir. pour sentir à lliisu.eccles. du xriii*^ 
siècle ; ann. 1808 , tom. 3 , p. ùfi&. 

(1) Elle fut adressée, le 24 septembre 1819, à MM. lés ha- 
>-6bsSchnàî(z«Gr6llenbourgel Turkheim, envoyés cXiaordi- 
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lu plus forte qu'allègue le pape pour ne pas adhé« 
rer à la déclaration des puissances protestantes, 
est la crainte «< qu'on ne veuille faire des eTeques 
autant de papes. )) On y parle beaucoup aussi 
t( du parti béias ! trop connu, qui veut la sépa-^ 
ration de rAlIemagne de réfijlise romaine (i)f » 
et du soupçon « qu'on ne veuille peu à pea 
introduira dans Téglise l'ancien mode d'élections 
auxquelles le clergé et le peuple prenoient 
part (2) ; » cependant les princes protestans 
n'avoient rien demandé qui eût pu donner ma- 
tière à la seconde plainte , et leur conduite étoit 
la plus grande preuve de la fausseté df la pre^ 
mière , à moins que le pape ne regardât comme 
des efforts pour se séparer de la communion du 
- saint siège , toutes les tentatives que Ton faisoit 
pour ne lui laisser que le pouvoir de conserver 

■ ■■■■« I I I ■ I I ■ ■ I <l M^W— — ■^W— — «.^M^^lM»— — ^» 

naires et ministres plénipotenliaires des états piotestans 
de la confédération germanique. 

(1) En un s^iitre endroit de la note , il est dit encore? 
jR La publication des protocoles des conférences tenues i 
Francfort, a fait clairement connoitre au saint père qu'il y 
la un parti qui veut la séparation du saint siège. » L4 
sagacité du cardinal Copsalvi est ici pour le moins indis- 
çrèt/B. 

(a) Plus bas, il est parlé « des dispositions de la déclarar 
fion, desquelles il paroît résulter que l'on veut introduire 
peu à peu ^ m^me d^ns le régipie (}e l'église , un esprit 
^p déipiqcr^tic, )> Voilà les rois accusés de libertUismp.,*,»^ 
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la religion et de sanctifier les fidèles. Ce qui ser- 
viroit plus que toute autre chose à le faire sup- 
poser^ c'est le refus absolu de la cour romaine 
de s'engager à conférer l'institution canonique 
aux évêques élus, dans un temps donné. Cette 
note remarquable de toutes les manières , mais 
principalement par les raisons qu'on y apporte 
pour rejeler les vœux des gouvernemens pro- 
testans en faveur des catholiques, et qui sont 
toutes ou foibles, illusoires et mal-adroites, ou de 
-la plus grande impolitic^e, çenferme encore de 
prétendues preuves de la réception du concile 
de Trente en Allemagne , tant pour la discipline 
que pour le dogme ^ contre l'assertion des en- 
voyés qui prétendoient que le dogme seul y 
avoit eu force de loi, et la citation comme au- 
torité du concordat du saint siège avec Napoléon 
Bonaparte, au nom de la république italienne. 

Cette pièce fait connoître entièrement Tesprit 
qui a toujours dirigé et qui dirige encore actuel- 
lement la cour de Rome, et prouve que les évé- 
nemens et les hommes ont pu changer, mais que, 
depuis mille ans, Tambition du pouvoir chez les 
papes^ tantôt active, tantôt comprimée , a néan- 
moins été constamment la même, sotis des formes 
et avec. des moyens variés à l'infini. Puisqu'il 
paroît impossible qu à la fois les hommes et les 
événemens rétrogradent vers le passé, le saint 
siège ne seroit-il pas à la fin entraîné par le tour* 
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billon qui précipite toutes choses dàn^Tés réyo- 
lùtions de l'avenir^ et s'il refuse désormais de 
irenoncer sans restrictions et ayec franchise à ses 
prétentions, devenues pour le moins ridicules, 
ne verroit-il point enfin la nécessité de les ajour- 
iner indéfiniment ? 



:. •»:- • 
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DEUXIÈME PARTIE 



DOGMES, MŒURS, DISCIPUNÊ 

BI SCHiâMES. 



LIVRE PREMIER. 



Les papes au Sixième et au onzième siècles. 



iL.étoit impossible qu'unbon pape fut en même 
temps un bon prince. Plus le prêtre qui possé- 
doit Romq et les états qui en dépendoient (i), 
s'occupoit d'intérêts civils, plus il perdoit le ca- 
ractère de vicaire de celui qui a déclaré que son 
règne n'est pas de ce monde. Nonobstant cette 
raaxiitné èvàngélique , la confusion dés déux 
puissances en une seule main , exige encore 
* I ■ ■ ■ ■ I. ■ I I . ■ I 

(i) Il n'imqporte guèce pour ce que j'avance qiie les 
empereurs eussent conservé la suprême domination sar 
Rome ; comme jouissant du domaine utile y les papes en 
3toîent réellement les souverains. 
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tîon de Forraose, au poînt de rêmmehër àVcc 
lui en France (i). 

A là mort dé Jean VIlî, Marin , houveau pon- 
tife, rendit à Formosè son évêclié de Porto, 
Fan 883 , quoique ce dernier eût juré de ne re- 
tourner jamais, ni dans son diocèse, ni à Rome, 
serment qui a été blâmé par les contemporains. 
Lé cardinal Baroiiius qui avoue ignorer les 
raitons dé la condamnation de t^ormose^ et 
celles de son absolution par le pape Marin ^ 
compte cependant cette dernière parmi lés mau- 
Tàises actions réparées de Jean VIII. Quoiqu'il 
en soit , Formose , huit ans après , monta sur le 
siège de Rome.Le clergé et le peuple de cette 
YÎlle étoicnt à cette époque divisés en deux fac- 
tions, dont Tune avbît élu pape Serge, diacre 
romain. Le parti de Formose , composé des per- 
sonnes les plus recommandables par leur ïio-- 
blesse et par leurs talens^ selon le témoignage 
de Liutprand, chassa les partisans de Serge ^ au 
moment où ceux-ci alloiënt consacrer leur pape. 
Accablés d^injures et de mauvais traîtemens, ils 
abandonnèrent Tautel à Formose qui fut or- 
donné souverain pdritifè (2). 
■ ' — — ' 

(i) Epist. 3 jç) Johann, pap. VIII ad univers. Gall. et 
German. episcop. apud Lahhe^ conciL tom. 9 , p. a3!i.— ^ 
Première partie , liv, i de cet ouvrage. 

(2) ^usilius , de sacr, ordinat. !• 2 , c. "ao , in biblioth* 
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Puisque la modération et la sj^gesse qui étoie^l: 
Je partage des amis de Fonnoçe avoient perajif 
de semblable^ désordre35 on pouvoit s'^tteiicljpf 
j^ux dernières yiolences si la faction de Ser^ 
yenoit un jour^ prendre le de^su^. C'est h^ 
^ui arriva^ peu après que Tempereur Ari^olpb^ 
pu Amoul eût fait goûter au pape quelqu^.: 
ipstans de repos sous sa puissante protection (i).« 
L'atroce Etienne YI^ nous disent les historien3^ 
créature de Fonnose^ mais eççemi de ce pon« 
tife et des siens ^ fît déterrer le cadavre dup^pe p 
le^revétii; de ^es habits pontificaux , et l'ayant 
fait placer au milieu d'une assemblée d'éyéques». 
i\ lui dem^d^ confinent l'ambition avoit pu \^. 
porter à passer du siège de Porto à celui de 
Rqine. Ce^te acci^satipo puérile enyers tout 
autre ^ étoit encore injuste à l'égard de Formose; 
car presque tous les éyêques d'Italie assemblés 
à Ray enne , ay oient déclaré légitime la consé-* 
cration de ce pape , ipalgré le yice de sa jtransK 
lation. Mais cette considération étoit de nulle 



i**i 



pairunp^ toiji, 17 , p. 17 J LugdunL — ' Baron, ad ann, 
883 , n. I, l.oQî, i5, p. 388. — Liutpraad. tici^. hisU 
de reb.per Europ. gestis , L i , c. 1$, apud Duchesne , 
lom. 3 , p. 570. 

(1) Liutprand. loco cîtalo. — ^ Amalric. Juger, hist. 
pontif. tom. 3, part. ;>, rer. itaL p, 317. — Frodoard* 
poem, de roman, pontif. ibid. p. 3i8. — Baron, adaim. 
897 , D. I et seqq. tom. i!$ ^ p. 484* 
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suite 9 on examina derechef la tranfilalion àe 
Formose : elle fut déclaj:ée valide , avec la res«- 
triction seulement qu'elle ne devoit point passa: 
• en habitude , à cause des anciens canons qui le 
défendoient. On confirma aussi toutes les ordi^ 
nations faites par Formose, et qu'Etienne^ comme 
nous Favons tu^ avoit annulées dans le synode 
contre ce pape. Ënfin^ on lança unesent^ice d'ex- 
communication contre les prêtres qui aToient 
été les principaux instigateurs de ce scandaleuiL 
procès^ et contre ceux qui aboient violé letom^ 
i>eau et les rest^ de Formose ( i ). 

Jean ne s'arrêta point à ce premier pas. Dans 
xm concile qu'il tint^ la même année, à Ravenne, 
conjointement avec l'empereur Lambert^ aHfi 
<le régler de nouveau les droits respectifs des 
souverains de Rome sur cette ville, et ceuij^ 
qu'ils avoient cédés aux pontifes suprêmes , l^ 
pape , assisté des évêques et des barons de l'em- 
pire, confirma le dernier concile de Rome, (c fait 
en faveur du très-saint pape Formose, non par 
envie, mais par amour pour la justice et les 
•canons de l'élise (2). » 

A Jean IX succéda Benoit IV, et à celuî-d 



(1) LabbCyConciL lom. 9 , p. ^oi.-^Baron. ad ann. 90a, 
r. 4 9 tom. i5, p. 529. 

(1) Labhe , conciL tom. 9 , p. 5o8, cap. 4. — Baron\ 
aiin. 904 y u. 21 f tom. i5^ p, 53a* 
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Léon V. Christophe^ chapelain de ce dernier, 
ne le laissa pas long-temps jouir de la dignité à 
laquelle on venoit de Télever. Il le mit en prison, 
en 903^ et occupa lui-même le siège pontifical. 
Quelques mois après^ les Jlomains s'avisèrent de 
rappeler de Toscane Serge III ^ le même que 
nous avons déjà vu deux fois élu pape. Serge 
chassa Christophe et se mit à sa place, ce qui, 
selon Frodoard, auteur contemporain , fit pen- 
dant sept ans le bonheur du monde entier (i). 
Le cardinal Baronius pensoit d'une toute autre 
manière sur le compte de Serge. Il dît « que cet 
infâme, soutenu par les armes du marquis Adel- 
bert, avoit usurpé le siège dû à Christophe j qu'il 
n'est point de crimes dont il ne se soit souillé; 
qu'il fut l'esclave de tous les vices , et le plus 
coupable des hommes. En un mot^ ajoute l'an- 
naliste ecclésiastique , il fut reconnu générale- 
ment pour un intrus, et personne. ne le regarda 



.-â^ 



(1) Serge III est également loué dans son épitaphe 

qui se voyoit encore à saint Pierre , au xii© siècle» — Yid, 

Petr*m Malliurrij de basiL Vatican, in act. sa net. tom* 7 

junii', p. 44» — Celte épitaphe y est attribuée a Serge I , 

parti qu'a également embrassé le cardinal Baronius , pour 

oe pas devoir renoncer àson acharnement contre SergellI: 

î'ai suivi le sentiment de Muratori , dans ses annales , 

comme étant le mieux i'ondé. Yid. tom. 5; part. 3, 

p. 34* 

T. III. 17 
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comme ponlife légitime (i). » Au reste^ le nou- 
veau pape traita naturellement d'usurpateurs 
tous les pontifes qui avoient occupé le siège de 
saint Pierre, depuis sa première élection, et il 
se hâta de conGrmer la sentence prononcée lors 
du procès contre Formose (2). 

(1) Nous verrons plus loia que le judicieux Muratoria 
reproché au cardinal Baronius la dangereuse facilité , avec 
laquelle il a proclamé , de son autorité privée , miégiti- 
mité comme papes , de ceux à qui l'église n'a jamais crn 
devoir refuser ce titre. En effet , si la oanonicité du carac- 
tère sacerdotal dépend de la pureté des mœurs des 
prêtres , il faudra pouvoir déterminer précisément jus- 
qu'à quel point ces mœurs doivent être pures pour être 
compatibles avec la prêtrise. D'ailleurs , comment rem* 
plira-t-on la longue lacune laissée entre les vrais pontifes 
romains et ceux qui ne le sont pas, par « ces monstres de 
licence et de scélératesse , » que M. de Maistre « nie 
très-expressément avoir été des papes ( Dupap. I, 2 , c. 7, 
art. 2, lom. i , p. a8i j Lyorij 1819 )? » Cela doit d'au- 
tant plus nous étonner qu'il seroit difficile de trouver an 
écrivain qui ait poussé plus loin que M. de Maistre le 
délire de Tullramonlanisme, appuyé , je ne dirai pas sur 
l'ignorance de l'histoire , mais sur l'histoire falsifiée par 
la passion 9 l'esprit de secte et la mauvaise foi, tellement 
que Rome même a été efifraye'e du mode de défense qu'oa 
esoit encore employer en sa faveur , dans le xix® siècle , et 
dont elle craignoit plus les conséquences que des attaquei 
redoublées des canouistes et des philosophes. 

(1) Vincent, hellovacens. biblioth. mundi , tom 4^ 
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A celte époque, Rome étoit gouvernée el bien 
gouvernée, d'après le témoignage de Liutprand, 
par une courtisanne célèbre, d'une des familles 
les plus nobles et les plus puissantes dé celte 
ville^ appelée Théodora. Elle ne devoil plus être 
de la première jeunesse, puisque la fameuse 
Marie, ou Marozie, sa fille, étoit déjà l'amante 
du pape Serge^ comme nous venons de le voir. 
Quoiqu'il en soit , éprise d^un certain prêtre 
nommé Jean , que Pierre, alors archevêque de 
Ravenne, avoit envoyé à Rome, afin qu'il y 
soignât les affaires de son diocèse , Théodora , 
pour lui donner une preuve de son dévouement 
le fit nommer évêque de Bologne. Peu de temps 
après, l'archevêché de Ravenne étant venu à va- 
quer par la mort de Pierre , elle y fit passer son 
amant. Finalement^ ne sachant trop lui témoi- 
gner sa gratitude pour les preuves d'amour 
qu^eile en avoit reçues, el voulant d'ailleurs que 
Tabsence ne la privât pas plus long-temps deô 
embrassemens^ devenus trop rares ^ de l'arche-^ 
vêque, dit Liutprand, Théodora plaça Jean sut 
le trône de saint Pierre (i j. 



seu specul. histor. 1. ^4 , c. 58 , p. 98'i ; Duaci , i6a4f 
— Martin, polon, archiep, citron, ad ana. 905, 1. 4* 
|). 3*29; Antverpiœ, »574. — Fmdoard, poem. de romanm 
pontif. part. 2, lona. 3, /er. ituL^, 3a4. -^ BçLron. ad 
aun. 9<^8 , n. 2 , tom. 1^ , p. 547- 

( 1 ) ISous remarquerons une autre fois ici lacontradiclioA 
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Jean X siégea quatorze ans ^ et ses actions nous 
sont peu connues^ probablement parce qu'il 



qui se trouve eotre le jugement de l'historien Frodoard, 
lur cette scindaleuse époque, el celui du cardinal Baronius. 
Le dernier bUme forlemeot la uominalion de Jean X : il 
rappelle « un faux pape, un infrus iulame, appuyé par 
le pouvoir d'une femme de mauvaise vie. » Il se réjouit^ 
lors de la mort du pontife, de voir « cet usurpateur de It 
papauté payer de cette manière la peine due à ses crimes, 
et recevoir la mort de la main d'une femme , impudique, 
lui qui, par le moyen de la même femme avoit violemment 
occupé la chaire de saint Pierre : » enfin , Jeao est un des 
papes au sujet desquels Baronius a dit quMs ne servoientà 
autre chose , si ce n*est lu compléter par leurs noms le 
catalogue des pontifes romains (^aron. ad aun. 91a , n.S, 
tom. 1 5 y p. 57 1 , et n. la , p. 5^4 > ad ann. 9^8, n. 3, 
p. 63o ). — Frodoard , auteur contemporain , fait an por- 
trait tout différent du pape Jean X. Un écrivain anonyme 
du même temps , le loue pour sa sagesse et sa dignité 
( Anorv^rn* carrn. panegyr. de laud, Berengar. 1. 4> 
lom. a 7 part, i rer* itaL p. 4o5 ) , ce qui à la vérité doit 
avoir peu de poids , puisque Jean X couronna Tempereor 
Bérenger, et que l'auteur que nous venons de citer a écrit 
lepanygérique de ce prince. Personne n'ignore combien 
peu il faut se fier aux panygéristes. Cependant , outre 
l'injustice d'un jugement téméraire , nous nous per* 
.mettrons d'objecter au docte cardinal le danger qu'il 7 2 
à nous donner aujourd'hui pour illégitimes ^ des papes re- 
connus pendant long-temps comme de vrais successeurs de 
saint Pierre. Ce reproche lui a déjà été fait par Muratori, 
historien savant autant que critique judicieux : il obserys 
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vîvoît SOUS la dépendance de la famille puissante 
à laquelle il devoit son élévation. Il ne fut pas 



a qu'une pareille liberté pourroit entraîner après elle de 
dangereuses conséquences. » — Muratori , annal, d'Ital» 
anno 914 , lom. 5 , part, 1 , p. 44» — Au reste , quand. 
on a sacrifié le cardinal Baronius au témoignage de Fro*^ 
doard , on n'a rien faft encore : ce dernier auteur est en 
conlradiction avec Liutprand^ un des meilleurs historiens 
de cette époque, et qui rapporte également les faits dont 
il a été témoin, 11 faut avouer cependant, que ce dernier 
ëtoit encore Lien jeune pendant le pontificat de Jean X 9 
et que, dans tous ses écrits, il a fait éclater un grand 
penchant pour la médisance. Entre autres anecdotes scan- 
daleuses, voici ce qu'il raconte de l'empereur Bérengcrqui 
régnoit alors. L'impératrice Willa , quoiqu'éperduement 
aimée par le prince , son mari , avoit pour amant un 
prêtre laid , noir ,^elu , insolent , ivrogne , grossier , 
ft sot , auquel elle avoit confié l'éducation de ses fille», 
afin de l'avoir toujours à sa disposition. Une nuit, comme 
le préire se rendoitcliez Willa, il fut arrêté par les gardes; 
l'inipératribe pour se disculper , l'accusa d'avoir séduit 
tt»e de ses femmes , et l'amant malheureux appuya , par 
ses ayeux , les déposiUons de Willa , dans Tespoir d'être 
sauvé ensuite par sa protection. H en fut tout autrement : 
Bérengcr condamna le prêtre à être mutilé, et redoubla 
d'amour pour son épouse infidèle qui ne chercha, pen- 
dant tout le cours du procès , qu'à faire empoisonner celui 
eu'^le avoit comblé de ses faveurs , afin de se délivrer d'un 
complice dont l'indiscrétion auroit pu la perdre. L'évêque 
de Crémone ajoute a : dixeruut autem qui eum eunuchiza- 
verunt , quod merito illum domina amaret , quem pria- 
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favorisé par la fortune, quand^'il tenla de s*af- 
franchir de ce joiiglionleiix.Iî réussit, il est vrai, 
à se défaire du marquas Albéric, mari ou prin- 
cipal amant de Marozie; mais Marozie elle-même 
lui demeuroit toujours. Cette femme ambitieuse, 
voulant suivre exactement l'ej^emple de sa mère 
Tliéodora, s'empara du môle d'Adrien, et, de 
Rome où elle dominoit, elle choisit pourépoiii 
Gui , duc de Toscane. Le pape alors ne pat 
pas résister davantage à leur pouvoir. Le duc et 
sa femme firent tuer le frère du malheureux Jean 
sous ses propres yeux , l'an 928, et ordonnèrent 
qu'on enfermât le pontife dans une prison^ où 
il mourut bientôt, étouffé sous des coussins. Ma- 
rozie, après que deux papes, successeurs de 
Jean X, eussiuit siégé pendant très- peu de 
temps, crut le moment venucTélever au ponti- 
ficat le fils qu'elle avoit eu du pape Serge III. Ce 
jeune homme , comme Tappelle le cardinal Ba- 
roniiis ( et il se fonde pour cela sur la jeunesse 
de la mère qui éloit encore renommée en sa 
qualité de courtisanne, et propre, nous dit-il, 
à en poursuivre la vie licentieuse ) , est aussi 
placé parmi les faux papes par le père des an- 
nales de l'église (i). 



peia arma portare constant. » — Liutprand. hisL 1.5, 
c. i5 , aj)ii(l Duchisne , loin. 3 , p. ôaS. 
(1) Frodoard, in chron, ad ann. 92g, apud Duchesi^i 
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Peu après l'élévation de son fils^ sous le nom de 
Jean XI, Marozie prépara une révolution non 
moins importante au duché de Rome. Le duc de 
Toscane étoit mort; elle tourna les yeux vers 
iHugues, duc de Provence et tranquille posses- 
seur du royaume dltalie depuis sept ans. Hu- 
gues pouvoit être utile à Marozie pour la main- 
tenir dans le poste brillant mais dangereux où 
Vavoient placée son ambition et ses charmes : 
d'un autre côté la souveraineté de la ville de 
Rome, qu'il acquéroit en acceptant la main 
de Marozie, et qui paroissoit devoir être 
suivie de la couronne impériale , étoit un 
trop grand avantage pour que le roi Huguea 
ne passât pas audessus de toutes les répugnances 
que sa nouvelle épouse devoit lui inspirer (i),. 
Marozie étoit veuve de Gui , duc de Toscane et 
frère utérin du roi d'Italie , et elle en avoit eu 
des enfans : les historiens ne font aucune men- 
tion des dispenses accordées par le saint siège 
pour son mariage avec ce dernier ; il est pro« 
bable qu'elles furent jugées peu nécessaires uans 
wxe famille toute papale. 



tom. a^ p. SqS. -^ Liutprand, hist. 1. a, c. i3^ ibid. tom. 3^. 
p, 584> et h 3 , c. \2^ p. 598. — Baron, ad ann. qSi y 
n. I, tom. i5^ p. GSq. 

. (1) Liutprand, hisu L 3, c. i.a , apuU Duchesne, tom. 3^ 
p. 598. 
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Celte disposition de choses ne pouToit long' 
temps plaire au jeune pape^ surtout puisque^ 
très-corrompu lui-même^ il s'étoit privé d'une 
partie de son autorité pour la confier à un em- 
pereur dont la piété et la yartu brilloi ent à tous les 
yeux (i). Jean avoit juré fidélité à Othon , ainsi 
quetoutlepeupIedeRome^etavoitpromisdene 
plus avoir dorénavant la moindre relation avec 
les rois d'Italie : il ne lui fallut que peu de mois 
pour rompre tous ses sermens. A {j^eine l'empe- 
reur se fut-il éloigné de Rome, que le pape 
coipmença ses criminelles intrignes. Othon en 
montra son étonnemenl aux Romains qui 
étoient venus se plaindre à lui des vices et des 
désordres dans lesquels vivoient le souverain 
pontife. Ils lui répondirent tous d'une voix, «que 
Jean haïssoit le très-saint empereur qui Tavoit 
délivré des mains d'Adelbert^ pour la même 
raison que le diable hait son créateur. En effet. 
Continuèrent-ils, l'empereur est pieux, juste et 
continent; le pape abhorre la piété ^ la justice et 
la continence. )• Ils firent alors une longue énu- 
mération des crimes de Jean XII , et ils nommè- 
rent, en témoignage de ce qu'ils avoient avancé, 
les femmes pour l'amour desquelles il s'étoit 



(i) Excerpt, ex Jordan» chron. c. 2 19 , part» %% ixt 
antiq, ilal, med, œvi ^ tom. 4 9 P* 9^3. 



/ 
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touillé de sacrilèges, de meurtres et d*incestes : 
ils dirent « que toutes celles qui conserToient en- 
core un reste d'honnêteté, avoient été forcées d'a- 
bandon ner la \ille, pour ne point être expo- 
sées aux violences sous lesquelles avoient déjà 
succombé tant de femmes , de veuves et de 
Tierges; ils ajoutèrent que le palais de Latran, 
jadis Fasile des saints, étoit devenu un lieu de 
prostitution , où , entre autres femmes de mau- 
vaise vie , Jean entretenoit , comme sa propre 
épouse, la sœur de la concubine de son père. 

Othon répondit en peu de mois ^ ces graves 
inculpations. « Le pape est un enfant, dit-il (il 
y avoit alors plus de sept ans qu'il occupoitle 
siège de Rome); il se corrigera à la vue des 
bons exemples, et, pour hâter sa conversion, 
nous lui ferons une leçon paternelle. » Jean 
ayant appris ce qui sepassoit, envoya un évêque 
et un noble romain, vers l'empereur ; il les char- 
gea de chercher à Texcuser sur ce que le feu de 
la jeunesse lui avoit fait commettre quelques 
enfantillages y et de faire en sou nom les plus 
belles promesses d'amendement. Le bon Othon 
s'en contenta sans peine : les envoyés de Jean 
retournèrent à Rome , accompagnés des am-« 
bassadeurs de la cour , et le pape les* reçut 
avec des honneurs infinis. Mais l'enchante- 
ment ce^sa bientôt, lorsqu'on eut appris que 
le roi Adelbert avoit été reçu dans la ville. 
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L'empereur alors crut n'avoir plus de temps 
à perdre. Il marcha vers Rome : le pape et 
Adelbert fuirent à son approche. Les Romains 
se hâtèrent de jurer fidélité et obéissance à 
Ôthon, et ils promirent de ne plus élire do- 
rénavant de pontife suprême , sans son con- 
tentement ou celui de sa famille. Pour remé- 
dier aux désordres de Téglise , Tempereur 
convoqua un grand concile, dans la basili- 
que de saint Pierre^ où assistèrent des ar- 
chevêques et des évêques de toutes les pro- 
vinces, savoir liguriens , toscans, françois et 
saxons, avec un nombre infini de prêtres et de 
seigneurs (i). 

Otlion qui ne vouloit rien décider par lui- 
même dans une affaire aussi délicate, demanda 
Favis de l'assemblée pour savoir ce qu'il falloit 
faire en cette circonstance. Les pères du concile 
remercièrent Tempereur de l'humilité qu'il fai- 
soit éclater, eu les consultant sur un point 
qui n'exigeoit aucune discussion. On reprit 
plus en détail l'examen des accusations contre le 
pape. Le cardinal Pierre assura qu'il l'a voit vu 
célébrer la messe sans y communier -, l'évêque 
de Pilarni et le cardinalJean lui reprochèrent 



( I ) Liutprand, List, 1.6, c. 6 , apud Duchesne , lom. 3 
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d'avoir ordonné tiB. diacre dans une étable; 
d'autres cardinaux ajoutèrent qu'il vendoit la 
consécration des évêques et qu'il eii a voit con- 
sacré un^ âgé seulenaent de dix ans. La liste 
scandaleuse des adultères du pontife, et celle 
de ses sacrilèges furent déroulées de nouveau 
aux yeux de l'assemblée: les évêques ne crurent 
pas nécessaire de prouver des crimes aussi évi- 
dens, non plus que le meurtre d'un cardinal 
que le pape avoit fait indignement mutiler et 
qui étoit mort dans l'opération. Suivirent, après 
cela, des imputations moins sérieuses, comme 
celles d'avoir bu à la santé du diable; d'avoir 
invoqué Jupiter, Vénus et les autres démons, 
pour fixer les^ chances des jeux de hasard j 
d'avoir été publiquement à la chasse; de s'être 
montré au peuple, armé de toutes pièces; de 
n'avoir jamais fait le signe âe la croix, etc., etc. 
Le cardinal Benoît fut chargé par le concile de 
lire, devant les pères, l'acte qui portoit les ac- 
cusations que nous venons de rapporter : les 
çvêques^ les prêtres^ les diacres et le peuple 
jurèrent l'exacte vérité de tout ce qu'il conte- 
noit, et protestèrent qu'ils consentoient à leur 
damnation éternelle s'ils avoient avancé la 
moindre fausseté. Le concile pria l'empereur 
de citer le pape à comparoître (i). 



(1) XhUprand, hi$t. I. 6 , c. <^ et 8, apud Duchesne 
om. 3 , p. 63o. 
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Olhon voulut encore employer la douceur. 
Il écrivit à Jean XII 9 qu'ayant demande à Rome 
de ses nouvelles, il y avoit appris des horreurs 
telles que , mises même sur le compte des pins 
vils histrions, elles les couvriroient néanmoins 
d'infamie. Il ne cacha pas au pape qu^il étoit 
accusé par tout le monde généralement, d1io- 
micide, d'inceste et de sacrilège, et il lui témoi- 
gna le désir que sa sainteté se rendit au concile 
pour se disculper devant les évêques (i). Jean se 
contenta de répondre à ces derniers qui avoient 
manifesté les mêmes sentimens que l'empereur: 
« Nous entendons que vous voulez élire un autre 
pape; si vous le faites, sachez que nous vous 
excommunions au nom de Dieu, et nous vous 
ôtons la faculté de conférer les ordres sacrés, et 
de dire la messe. » Les pères du concile, lors- 
qu'ils eurent reçu cette lettre^ s'égayèrent un peu 
aux dépens de Jean XII. Ils hii flrent connoitre 
d'abord leur étonnement de ce qu'un souverain 
pontife, dans ses menaces, avoit consulté une 
vanité hors de saison, plutôt que de se plier aux 
circonstances dans lesquelles il se trouvoit. Ils 
reprochèrent plaisamment au pape une faute de 
grammaire, qu'il avoit faite en les interdisant (2) : 



(1) Liutprand, 1. 6 , c. 9 , apud Diwhesne ^ tom. 3 , 
p. 63 1. 

(a) Jean XII avoit dit, daui sa lettre, qu'il auroit 
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cette ineptie puérile, comme ils rappelèrent, 
ôtoit toute leur force aux censures pontificales^ 
puisque deux négations en latin vaudront 
une affirmation , aussi long-temps que le saint 
siège n'aura point infirmé les lois du discours , 
établies par les auteurs anciens à ce sujet. Re- 
prenant après cela le ton sérieux, les évêques, 
à leur tour, menacèrent Jean XII, s'il ne com- 
paroissoit point devant eux, de mépriser son 
excommunication et de l'excommunier lui- 
même, ce à quoi, dirent-ils, la justice les au- 
torisoit. 

Sur ces entrefaites , le pape avoit abandonné 
les environs de Rome, et la lettre synodale ne 
put lui être remise. Comme^ cependant, il fal- 
loit en venir à une décision quelconque sur cet^e 
affaire épineuse , l'empereur déclara qu'il étoit 
prêt à confier à l'assemblée les sujets de plainte 
qu'il avoit personnellement contre Jean XII, 
quoique son intention d'abord n'eût été que 
de s'en expliquer devant ce pontife lui-même. 
Il Taccusa donc de trahison , puisque Jean , après 
l'avoir appelé d'Allemagne , afin de se délivrer 
par son moyen de la tyrannie de Bérçnger II et 
d'Adelbert, avoit fait ligue avecAdelbert contre 
lui, et avoit reçu ce dernier dans la ville. Ce 



privé les évéqucs de leurs pouvoirs, « ut non habeant 
licenûani nullum ordinare* » 
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trait combla la mesure : tous les pères ^ le clergé * 
et^ le peuple supplièrenl Otiion de chasser un 
monstre tel que Jean XII, et de lui substituer . 
un pape qui pût par sa bonne conduite leur 
donner des exemples à suivre. Otkon consentit 
à leur demande , et les évêques choisirent, avec 
son approbation, à la place de Jean l'apostat, 
selon leurs expressions , Léon protoscrinaire de 
la ville de Rome, Le cardinal Baronius s'emjwrte 
avec violence contre cette nomination , et contre 
le concile où elle se (il: ses principaux argu- 
menssontque Léonétoit laïque, ce que les canons 
défendoient (i) , et que les péres s'adressèrent à 
l'empereur pour obtenir la déposition de Jean 
et la création d'un nouveau pape^ au lieu que 
l'empereur eût dû s'adresser aux pères pour la 
même fin (2). 



(i) Nous renvoyons le lecteur aux Considéralious sur 
les conciles y pour voir si ces canons ont ëtë exactement 
observés. Au reste , ce ne sont point là les seuls désordres 
que la corruption de cette malheureuse époque a introduits 
dans la discipline ecclésiastique : les canons sur ie& trans- 
lations des évéques furent enfreints plus souvent que 
dans le x^ siècle , et ils tombèrent entin totalement en 
dessuétude ; on donna aussi des évéques coadjuteurs ^ un 
seul prélat posséda' à la fois plusieurs sièges ; on élut des 
enfans ; on ordonna dès évéques et même des papes avant 
l'âge fixé par les canons , etc. , etc. 

(2) Liutprcuid. hisU 1. 6 , c, 10 , apud Duchesne^ lom. 3 , 
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Ces intérêts majeurs une fois fixés, Olhon 
renvoya une partie des troupes allemandes^ a6n. 
que son séjour fût moins à charge à la capitale.^ 
Le pape Jean Tayantappris, fit tenter lesRomains 
avec lesquels il étoit en correspondance , et , à, 
force d'argent^ il corrompit le peuple au point 
de le porter à assassiner le prince et son pontife^ 
suprême. La révolte n'eut pas le succès qu'oô. 
en avoit attendu. Les Romains vaincus par lesî 
gardes impériales , payèrent leur perfidie par la 
massacre d'une grande partie des leurs, et- le 
carnage ne cessa que lorsqu'Othoa ému par le$ 
prières de Léon VIII, eût écouté la voix de s^. 
démence. Il crut alors avoir assuré la tranquil- 
lité de l'état et de l'église, et il abandonna ïloinç 
avec ses troupes. Mais le maintien de Tordre i^itlç 
malheur des méchans : les maîtresses de Jean XÎI 
et d'autres femmes de même trempe cherchèrent 
à le troubler. Léon VIII n^étoit plus soutenu par 
la, présence des Allemands ; tout le peuple 
souleva contre lui^ et il fut obligé de céder. |a 
place à son indigne rivaL Jean signala sa rentrée 
dans Rome par des cruautés sans nombre : il fit 
couper la main droite à un cardiQal diacre, la 
langue, deux doigts et le nez au protoscrinaire , 
et condamna Otger, évêque de Spire, à être 



p. 63i. — - Baron, ad ann. q63 , n. 3o et seqq. tom. i6 
-p. i35« 

T. III. l8 
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battu de Verges. Il assembla aussi un concile, 
dans lequel il fît déclarer le concile de fempe- 
reur une réunion de prostituées , et Léon un 
^hismatique, usurpateur illégitime du siège 
pontifical^ adultère et ravisseur d'une épouse 
étrangère ; dans lequel enfin il fit déposer ceux 
quiavoient ordonné le pape son rival , et , par 
grâce spéciale, réduire à leur pi'emier grade 
Ceux que son concurrent a voit sacrés. Jean 
reçut dans son synode les titres brillans de pape 
ùôévàngélique y très saint, très-pieux, trèsrbenin 
et très-doux ; Léon y fut anathématisé sous les 
modestes noms de notaire et de néophyte (i). 

"Othon, lorsqu'il eût appris ces horribles Aè- 
Sordres, ne balança pas un moment sur le parti 
qu'il y avoit à prendre : il marcha sur Rome 
nVec Léon VIII qui étoit allé le trouver dans son 
'^camp. Mais rempereur et son protégé n'eurerd 
pafe le plaisir de punir Jean XII par eulc-mêmes. 
/ "itvatit leur arrivée , ce pope mourut , comme il 

letnéritoit, c'est-à-dire, dans un rendez-vous 
'galuni et des suites de son incontinence (2). Uér 






(1) Sigebert, in chron, ad ann. 963 , apud Piston 
tom. 1 , p. 817. — Labhe , concil, tom. 9 , p. 653. 

(!i) Ce papo est aussi maltraite que les pontifes précë- 
dens par le cardinal Baronius. 11 l'appelle ua avorton qui 
ne peut , sous aucun tiire , être considéré comme papu 
légitime, un prétendu pape , un souverain pontife de 
théâtre , etc. , etc. Cependant , bientôt après , la haiue 
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Yeque de Crémone nouç raconte que Jean s'é- 
tant rendu le soir chez une femme qu'il aimoit^ 
iL fut tellement maltraité pendant la nuit par les 
mauvais esprits , ou ^ pour parler plus naturelle-' 
ment, par le mari de sa maîtresse^ qu'il cessa 
de vivre huit jours xâprès , sans avoir pu recevoir 
le saint viatique (1). 

JNous avons dit que Jean XII eut un succès-^ 
ièur; en etffet^lesAomains, malgré les promesses 
«t les senHens qu'ils avoient faits à Othon , subs- 
tituèrent à ce pape le cardinal Benoît , un de 
ses accusateurs 9 comme nous Tarons vu. Cepen- 
dant le pétil approchoit : l'empereur sans se 
méjttre éii peine des menaces d'excommunication 
^u<) lui faisoit le nouveau pontife y mit le siège 
devant Home, Benoît V excita tous les citoyens 



•■ II" ^ ', 



de l'annaliste ecclésiastique contre les empereurs qui se sont 
mêlés des affaires de Teglse, te fait tomber dans une 
coùttadtctioil manifeste. A Toccasion du concile d'Othoii 
poiir la. dëpositiou èe Jean XII , Baronius soutiefii la 
légftimiléddceiui'^iconfre tous les auteurs contemporains^ 
fuî^ eemme il l^^vpae ^ui<mémey ont reconnu Léon VllI-^ 
«t rejeté comme faux papes , Jean et Benoit , son succès^ 
seur. — Baron, ad anu. 955 , n. 4^ ^^i^* ^^9 p. 86 , et 
g6o ^ n. 1; p# 108. -T- Id. ad ann. 968, n. 4o> ibid. 
p, i38. 

(i) Liutptund.histA. 6, c. îi , apud Duchesne^ tom. 3, 
pt 63a. — Excèrpli ex Jordan, c/iron, c. a 19 , part. î ^ 
in antiq. iial. medt mvi , tom. 4 7 p* 9^3. 
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a la défense de la ville ; il partit Ini-même SHrle» 
murs à la vue des ennemis ^ mais t;e fut en vais. 
Rome fut prise , Léon Ylil rétabli sur son siège, 
et Benoît fut obligé de comparottre devant un 
concile que l'empereur avoit conToqué pour 
le juger. Le pontife prisonnier fut cotiduit an 
palais de Latran^ à la présence des lévéques 
romains , italiens , lorrains y saxons^ et de tout le 
peuple : un cardinal lui demanda pourquoi il 
avoit osé envahir la chaire de saint Pierre y pei^- 
dant la vie du pape Léon que lui-même avoit 
aidé à élever au pontificat ? pourquoi il avoit 
violé les sermens qu'il avoit faits de ne poiat 
élire de pape ^ sans le consentement d'Othon? 

Benoit répondit en peu de mots : « Si j'ai pédié^ 
ayez pitié de moi ». Othon ne put retenir ses 
larmes à ce spectacle; il demanda avec instance 
qu'on ne fit aucun mal à Benoît ^ et celui-ci at- 
tendri à son I. tour par ces marques de bonté de 
la part de son maître^ se jeta aux pieds de Fem- 
pereur et du pape Léon y avoua sa faute ^ se re- 
connut coupable pour avoir usurpé la papauté» 
et implora la clémence d'Othon. Il se dépouilla 
ensuite de ses ornemens pontificaux et les remit 
au pape. Léon rompit le bâton pastoral et le 
montra au peuple : il fit asseoir Benoît par terre^ 
le déclara un intrus^ le dégrada de Fépiscopat 
et de la prêtrise ; il lui laissa le diaconat à la 
prière d'Othon^ et Fenvoya, en 965, faire péni* 
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tence eu, Allemagne (j). M. Simonde Sismondî^ 
dans lliistoire des républiques italiennes du 
moyen âge, remarque qu'il n'y a, pas une petîld- 
^contradiction a concilier entre l'opinion des au« 
teurs ecclésiastiques modernes qui tous considè* 
rcnl Benoît V comme un vrai pape , p'est^ à-dire 
comme infaillible, et la. confession volontaire 
du même Benoit qui ^ devant tout le clergé 
et le peuple , se reconnut lui-même un usur-- 
pateur et un faux pontife. J'ajouterai seulement 
à cette observation qu'outre son caractère de 
pape^ Benoit portoit encore pour rendre sa 
confession plus précieuse aux yeux de la pos- 
térité y les titres brillans. d'un saint homme y, 
d'un théologien savant et d'un prophète (2)^ 
L'empereur ne s'arrêta plus alors en Italie,^ 
et, lamém^ aimée, les troubles, recommencé-^ 



(i) ReginOy in chron^\, a, ann, 962-9154, apud Piston 
tom. I , p. 109 et seqq. — Liutprand.histA. 6", c. 1 1 , 
aptid Duchesne^ lom. 3 , p. 632. -^ Excerpt. ex Jordaid 
■ehron. loc. citaU — Baron, ad ann. 964 » n. 19 , tom. 161, 
p. 147* — * Pctgi 9 critic. ad Baron, ibid. n. 3 , p. i44* 
— - Sigon» de regno ital. 1. 7 , ad ano. 964 , tom. 2 y 

p. 43«* 

(2) M. Simonde Sismondi , rcpiihl. ital, du moy, dge , 
c. 3, tom. 1, p. 16b.— Af. Adam, hremens, hist. eccl, I. 2, 
c. 6, a^-pud Espold, Lindenbrog, script, rer,german, p. 21; 
Franc of uni i i63o. — Dilman episcop, mersepurg, in 
chron. L 4 ^ F* ^J } Francqfurt, ad Mofn. i58o. 
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renl. Léon VIII étant mort, les Romains devenue 
plus sages par Tcxpénence dupasse^ avoient 
envoyé vers Othon pour obtenir de lui un nou- 
veau pontife, et leurs ambassadeurs honorable- 
ment reçus par le souverain, étoient retournés 
chez eux accompagnés des ministres de l'empe- 
reur. De ce bon accord entre le sacerdoce et 
l'empire procéda l'élection unanimede JeanXIIl, 
fils d'un évéque. Mais ce pape se fia trop à ces 
heureux commencemens: il traita les grands avec 
tant de hauteur et d'orgueil qu*ils se saisirent de 
lui et l'envoyèrent prisonnier dans la Campanie. 
A ce trait, Olhon perdit entièrement patience: 
il retournn en Italie, et, quoique les Romains 
a son approche eussent délivré le pape , quoi- 
qu'ils l'eussent de nouveau replacé sur son siège, 
il crut devoir celte fois-ci les traiter avec rigueur. 
Il fil pendre treize des principaux mutins, et 
n'épargna pa§ même les cadavres de ceux que 
la mort seipbloit avoir soustraits à sa puissance. 
Il livra le préfet de Rome au>4>ape qui le fît 
mourir dans ^es supplices les plus horribles et les 
plus raffinés (1). 

Benoît VI succéda à Jean XIII , en 972. Othon* 
le-Grand étoit mort, et la crainte qu'il avoit ins- 



(i) Reginon. chron. l. !2 , ad ann. 96^3-967 , apud Pistor, 
tom. I , p. 1 1 i iH seq. — Léo ostiens, in chrpn» cassinens» 
lom. 4 rer. itaL p. 346. — Barotii ad ann. 966, n,a, 
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pirëe aux Romains, dissipées Le cardinal Bon i&oe 
' fit saisir le pape Benoît , le 6( étrangler ep prison 
et prit sa place. Bqni&ee siégeoit à peine depuis 
un mois, quand il fut chassé lui-m^nà^e^tet îi 
se retira à Constantinople avec les dépOuill;^ 
de la basilique du Vatican. Il est des auteurs qui 
prétendent que Benoît VI fat massacré par ordre 
de Crescentius^ fils de Théodora et du pape 
Jean X (i): nous verrona, dans pçn > qnel étoit 
cet honime extraordinaire. Benoît VU (ji) qui 



tom. i6, p. 1 6â. — P,Pagiy in critic, ad Baron, ann. 96^, 
n* I , p. i65. — Voy. aussi toutes les vies- de Jean XIII , 
rer, ilaL tom. 3 , part, af , p. 33o et seqq. 

(1) Hermann, Coniract.chron, ad ann. qSS , apud Pistor, 
tom. I, p. 268. — Baron, ad ann. 974, et Pagi^ in critic, 
n. 1 , p. 2a3 9 tom. 16. — Andr, Danduli chron, L 9, 
c. i4 , part. 27, loni. la rcr, ital, p. aie. — •. Fleury , 
hist, ecclés, 1. 56 , n. 36, tom. la, p. 184. 

(ii) Benoît étoit^nevea d'Albéric que nous avons vu 
pairice de BoQi« ; ii étoit aussi ëvéque de Sutci. Muratori 
remarque à ce propos que l'on commençoit à n'être plus 
gêné par les canons qui défendent de passer d'une 
ëg!Ue à l'autre, — Murât, onnàL d'IlaL aano 975, tom. 5, 
pftrt. a , p. 264. — Les Considérations sur r histoire des 
conciles ont suffisamment prouvé qu'on n'a jamais été 
beaucoup retenu par les rëglemens eccle'siastiques à ce 
sujet. H est même difficile de comprendre à quoi ont pu ' 
servir les canons contre les translations des évéques, ou 
pourquoi, on a par l'ois rci^ftrq4ië que. ces canons avoiedt 
été violés* 
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monta peu de temps après sur la chaire de saint 
pierre, excommunia solennellement dans un 
concile, le meurtrier Boniface appelé MaUface 
par le fameux Gerbert , archevêque de Reims, 
et qui devint pape sous le nom de Sylvestre II ( i). 
A la mort de Benoit VII, Boniface partit' de 
Gonstantinople pour aller de nouveau tenter la 
la fortune à Rome. Pierre, évêque de Pavie, 
alors pape sous le nom de Jean XIV y ve« 
noit de perdre son protecteur , Tempereur 
Qthon II; Boniface n'eut donc qu'à se montrer 
pour reprendre en un instant son ancienne in- 
fluence. Le premier usage qu'il en fit, fut de faire 
enfermer Jean XIV danslemôle d'Adrien,etdery 
laisser mourir de faim. Le cadavre de ce pontife 
fut exposé aux regards du peuple pour intimider 
les partisans quil pouvoit encore avoir et tous 
ceux qui étoientaltachésà l'empereur. Ces cruels 



(i) Act. synod, remens* apud Baron, ad ann. 993 , 
n. 20 , tom. 16 , p. 3i3. 

Gerberl donne y en peu de mots y dans ce concile ^ une 
idé« exacte des abominations qui , de son temps , seuil- 
* oient le siège de Rome , et des monstres qui l'occapoient. 
Baronius critique très-fort les expressions hardies de l'ar- 
chevêque de Reims; il va même jusqu^à appeler ce prélat 
un homme ivre de fureur» Le lecteur impartial peut coib« 
parer les ëpilhètes employées par Gerbert et celles du 
cardinal annaliste , et puis juger de la modération de tous 
deux. 
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exploits furent suivis de la mort d u pape Bonîface: 
son corps battu de verges et percé de coups , 
fut traîné par le peuple devant la statue de Marc- 
Aurèle, et ce monstre horrible qui surpassoit 
tous les hommes en méthanceté^ pour me servir 
des expressions de Gerbert, ce brigand célèbre^ 
meurtrier de deux papes y comme l'appelle Ba- 
ronius , reçut la sépulture des mains de son 
clergé (i). Jean XV, fils du prêtre Léon^ suc- 
céda à Boniface^ l'an gSS. 

Nous avons parlé de Crescentius. Animé par 
le feu sacré de la liberté qui commençoit à se 
rallumer dans le cœur des Italiens^ il a voit été 
depuis quelque temps, ou le principal moteur 
des révolutions de Rome, ou du moins celui qui 
avoit su les diriger vers le but qu'il ^e proposoit. 
Ses projets éloient vastes, trop vastes peut-être 
pour son siècle et pour les moyens dont il pou- 
Toit disposer. Il vouloit affranchir, à la fois, sa 
patrie du joug des empereurs étrangers et de 
celui de la puissance religieuse : réduire celle-ci 
à ses justes bornes et remettre en vigueur les 
anciennes magistratures de la république ro- 



(i) Johann, monach, chron. vulturnens, part. 2, tom. 1 
rer, iiaL p. SS^. — Catalog, papar, tom, 3, pari. 1 , 
ibid. p. 335»"^ Herman» Contracta chron» ad ann. 987 , 
çipud Pistor. tom. 1 , p. a68. — Baron* adann. 986, u.i, 
tom. iG, p. 2^6^ et 992 , n.2o^ p. 3i3. 



aSa l'esprit de l'église. 

■ 

maine étoit sa seule ambition. Cela explique 
pourquoi Crescentius avoit pu tremper dans la 
saiigl: nte déposition de Benoît VI: il étoit pour 
lui de la plus haute importance de substituer un 
pape qui lui fût dévoué et qui se contentât d'ê- 
tre pape, à un pontife suprême, créature des 
maîtres de Rû«ie^ et qui y commandoijt- sous 
leur égide. Jean XIV étoit dans le même cas; il 
dut faire une On semblable, à une époque où la 
barbarie dégradoit les actions les plus belles, 
et faisoit détester les entreprises qui méritorent 
les ])lus grandes louanges. 

Crescentius voulut employer la force pour 
obliger Jean XV à le sc.utenir. Le pape se retira 
en Toscane d'où il s'adressa à Othon III, pour ob- 
tenir des secours, lui promettant en revanche 
la couronne impériale. C'étoit précisément là 
ce que le consul craignoit le plus au monde. Il 
.changea de méthode, fil faire des propositions 
<l*accommodement au pontife, et ses négocia- 
lions furent couronnées par un plein succès (i). 
Jean retournai Rome, et il vécut tellement en 
bonne harmonie avec Crescentius, qu'ail en fut 



(0 Sigon. de regn. itaL L 7, ann. 903-995, tom. a , 
p. 458. — Baron, a.l ann. 985 , n. 4 , ^om. 16 , p. 278. 
^- Martin, polon, in cliron. I. 4, ad auii. 994, p. 344- 
^ Ploloni, luccns. hist. eccles. 1. 17 , c. 3i, lom. 11 rer. 
ital, p. 1046. 
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blâmé dans la suite par rarchevêque -fle Reims 
doBS le concile de celte ville (i). Mais le moment 
où Othon vouloit faire valoir ses prétentions 
fur l'empire arriva enfin. Comme il approchoit 
de Rome^ ii apprit la mort du pape Jean, et il 
profita en habile politique de cette circonstance^ 
en faisant consacrer souverain pontife par les 
Romstins^ Brunon, son neveu, âgé devingt quatre 
ans. Celui-ci prit le nom de Grégoire V, et se 
hâta de couronner Othon qui,' commençant 
dès lors à se servir de son autorité dans Rome, 
condamna Crescentius à l'exil : cette sentence 
fut révoquée sur les instances du nouveau pon- 
tife (2). 

Mais ce n'étoient point des grâces que Cres- 
cenlius attendoit; il venoit d'être privé de sa 
dignité de patrice par l'empereur, et tout le 
pouvoir qui y étoit attaché avoit disparu a la 
présence d'un pape, dont la Êimille étoit au faîte 

(1) Abbon, abbë de Fleury et martyr, appeloit Jean XV, 
i>n homme vénal dans ses moindres actions , et toujours 
désireux de gagner de l'argent , même par les moyens les 
plus déshonnétes. — Aymoin. floriacens. vit, S,-Abbon* 
martyr, c. ii , apud Joann, a Bosco , in bibL bénédictin, 
p. 327 ; Lugduni y i6o5. 

(2) Baron, ad ann. 99a , n. a, lom. 16, p. Sog, — Chron, 
hildesfieim. ad ann. 996, apud Duchesne^ tom, 3 , p. 5 16. 
T- Annalist, saxo , ad ann« apud Eccard, tom* 1 , 
p. 363. 
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de la puiMance en occident. U fidloit mi'remèdc 
extraordinaire dang des circonstances ausn dé- 
sespérées : Yoici le parti que prit le magnanime 
consul. Il ne pouvoit lutter^ avec ses seules 
forces^ contre le chef de l'empire^ il chercha à 
lui susciter un rival digne de lui. Ce fut aax 
Grecs qu'il s'adressa à cet effet. En renrettant 
Rome sous la protection des empereurs d'orient^ 
il pouvoit raisonnablement espérer de ne faire 
sentir que bien foiblement à ses compatriotes la 
haute domination de ces monarques. Ils étoient 
trop éloignés pour s'occuper des intérêts de 
l'Italie aussi immédiatement que les rois ger- 
mains oufrançois, et l'expérience prouyoit com- 
bien la liberté et la prospérité qui en est la suite 
avoient ^ avec facilité , établi leur domaine dans 
les provinces grecques^ soumises aux orientaux. 
Le même coup que Crescentius vouloit porter 
aux maîtres de Rome, altéroit aussi l'énorme 
pouvoir des papes : devenus une autre fois ri- 
vaux des patriarches de Gonstantinople pour le 
spirituel , leurs prétentions concernant le gou- 
vernement civil des peuples cessoient d'être à 
craindre. A ces divers avantages s'en joignoit 
un autre qui n'avoit rien de réel pour le mo- 
ment^ mais qu'il étoit assez probable qu'on pour- 
Toit obtenir dans la suite par ce nouvel arrange- 
ment de choses : c'étoit l'affranchissement total 
de tout joug quelconque. Tout portoit à croire 
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qu'une plus grande liberté doublant les forces ^ 
celles-ci auroieht pu servir iin jour à augmenter 
encore la liberté, et à faire naître l'indépendance» 
£iÈcité par ces puissans motifs, Crescentius 
chassa Grégoire V , aussitôt après le départ d'O- 
•thon III : il ne resta au pape d'autre consolation 
que celle d'assembler un concile à Pavie, et d'y 
^nathématiser le consul romain. Celui-ci^ sur ces 
entrefaites, mettoit Rome sous l'égide des mo*^ 
.-narques grecs, et y créait souTerain pontife^ 
^pour le spirituel seulement , Jean Philagathe y 
^rcheyêque de Plaisance et calabrois de nation , 
o'est-à-dire sujet né des empereurs de Constant 
:]iople (i). 



(i) 'Chroiu hildesheimfhLà ahn. 99^7 , apud Duchesncj 
-tom. 3 y p.. 5i6.— '^A/za/. saxo , ad ann. ioco.cil;)» — ^r- 
nulph. }4sL mecUolan. L i^ c«.vii , tom. 4>«^r. itcU^ 

LiCs écrivains qui nous «ont transmis Fhistoire de ces 

^«iècles barbares, soi>t tous ou partisans des allemands, ou 

a£Eectionnés au saint siège; il n'est donc rien d'étonnant 

.s'ils se sont emportés contre le pape de Crescentius. Ils 

nous le dépeignent comme un homme vénal , « enivré 

^arla passion vénéneuse d'une avarice diabolique, membre 

•de Tantechrist , et qui n'^ccupoit la chaire de saint Pierre 

que pour la prostituer.» — AnnaUsU sax. ad ann. 997 ^ 

apud Eccard. tom. i, p. 366. <— Chroaogr^ saxo, apud 

Leibnitz y accession, hisi. tom. i , p. 207 ; Lip^ 

aioSy i6qB. '^^ Ditmar. epùcop* mersepurg. I. 4» P* 38 

«t alibi. — Ils l'accusent d'un commerce scandaleux avec 
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roient punis un jour pour n*ayoir point eu pitié 
d^in ennemi que Dieu leur ayoit livré entre les 
mains. Pierre Damien y en rapportant l'événe- 
ment tragique que nous venons d'exposer^ y a 
ajouté une circonstance digne d'être conservée , 
savoir^ que le pape Jean XVI ^ après avoir eu 
la langue coupée , fut forpé de chanter devant le 
peuple, les injures qu'on lui dictoit contre lui- 
même : il devoit répéter , entre autres choses ^ 
nous clit le cardinal, que le supplice qa*il 
souflTroitétoit dû à quiconque essayoit d'usur- 
per la chaire de saint Pierre (i). 

J'ai raconté tout d'un trait les malheurs da 
pontife romain, pour pouvoir ensuite m'oc- 
cuper entièrement de Crescentius. Le consul 
s'étoit retiré dans le môle d'Adrien qui lui ap- 
partcnoit, lorsquOthon III s'étoit emparé de 
Rome : le siège qu'il y endura et la triste catas* 
trophe qui mit fin à ses projets et à ses disgrâces, 
donnèrent pendant long-temps à cette forteresse 
le nom du restaurateur de la liherté romaine , 
au lieu de celui que nous venons d'employer 



(i) Arnulph. hist. mcdiolan, L i , c. m, tom. 4 f^f» 
liai. p. 1 1.— -^c^ S.-Nili ahh. apud Baron, ad ann, 996 , 
n. i5, tom, 16, p. 35o. — Chron, hildensheim, ad 
ann, 998, apud Duchesnc y tom. 3, p. 5i6. — S," 
P^tr. Damian. I. 1 , epist. ai ad Cadalo. parm. epis- 
cop« tom. I , p. a3. 
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t de la dénomination de eh&teau Saint-Ange 
[u'elle a portée depuis ; preuve de l'importance 
[u'on attachoiti tout ce qui rappeloit lamémoire 
l'un homme aussi célèbre. 

Dans un siècle où l'art des 8ié«;es étoit encore 
lans son enfance, le château de Crescentius étoit 
mprenable par la force, et Tempereur, pour 
éussir plutôt dans ses desseins, fut obligé d'avoit^ 
ecours à la perfidie. Il envoya Tamnus, son fa* 
ôri, pour traiter avec le consul assiégé , et lui 
urer que , s'il se fioit à la clémence d'Othon^ il 
lelui seroit fait aucun mal : Tempereur confirma 
îc serment; il accorda même un sauf-conduit à 
]!rescentius. Celui-ci se rendit, et la clémence 
lont on usa envers lui , fut de l'exécuter publi- 
[uement, Tan 998^ sans aucune forme de procès , 
ivec douze des principaux citoyens romains de 
on parti, La femme de Crescentius , d'abord 
ivrée aux brutalités des soldats allemands , 
rouva ensuite grâce devant les yeux d'Othon 
ui-même, et cette infortunée, soutenue par 
'espoir de la vengeance , eut le courage d'en- 
lurer ses embrassemens* Le libertinage s'allie 
louvent avec la foiblesse et la superstition (i). 



■■ ■ 'I 



(1) Moratori , dans ses savantes annales , trouve incom*- 
latible» le repeatir d'Othon el son conamerce a^vec Stë^ 
>h»nie; i\ pense donc devoir rejeter l'un ou l'autre d« 
;es deux faits, ^oas crayons pouvoir cpmpler davantage 
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L'empereur ayant élé témoin du repentir de son 
ministre Tamnus^ qui^ à Tinstigation de Ro- 
muald^ fondateur des eamaldules, Tenoit de se 
consacrer à cette nouvelle règle monastique; 
l'empereur y dis-je, résolut aussi de faire péni- 
tence de sa lâche trahison envers le chef du 
peuple romain. Il tomba malgde^ sur ces entre- 
faites^ et Stéphanie (c'étoit ainsi que s'appeloit 
la veuve de Crescentius) qui s'étoit vantçe de le 
guérir, le délivra en eflfel de ses maux et de ses 
remords en l'empoisonnant (i). 



sur les contradictions du cœur humain , principalement 
dans un siècle d'ignorance, et nous admettrons ^ avec Te- 
vêque d'Oslie , que l'empereur au milieu de ses exercices 
de pieté, trouva la mort dans les bras de sa rnaitresse* 
— Annal, d'Italia^ anno looa, lom. 6, part, i , p. i3. 
'■^Leo osticns, in c/iron, 1. 2, c. a4? tom. 4 rer. ;'/«/• 
p. 354* 

(1) C/iron. hildensheim. ad ann. 998 , apud DuchesnCy 
tom. 3, p. 5 16. — Glaher Rodulph^ 1. i, c. /J; ^h\à. 
tom. 4> p. 7.*— *5. - Petr» Damian. de vit. S.-Ro^ 
muald. c. 2S , tom. 2 ^ p. 196. — Landulph, senior. hisL 
mediolan, \. 2, c. 19, rer, ilaL loin* 4, p. 81.— Léo 
ostiens. 1. 2, c. 18, ibid. p. 352, et c. a4 , p. 355. 
^^ Arnulph, hisU mediol, 1. i , c. 12 , ibid. p. n, 
-m-AnnaL saxo , apud. Eccard» lom, 1 , p. 365. — Ru- 
jfert, tvitieus. vit» S.- Herebert. archiep, colon, q, 10, 
tom. 2, p. 879; Paris. i638. — Sigebert. chronog. atà 
^uué 1002, aipud Piston tom. ly p* 825* 
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Gilbert Çaesius , plus connu sous le nom de 
Gerbert, archevêque de Ravenne et descenJant 
d'Hercule, s'il faut en croire le dominicain 
Abraham Bzovius^ succéda à Grégoire V et prit 
le nom de Sylvestre II. Nous avons déjà plusieurs 
fois parlé de ce prélat François, et^ quoique ses 
actions sur le siège de Rome ne nous fourniront 
aucune remarque à faire , il ne sera cependant 
pas hors de propos de donner à connoître en 
peu de mots, un écrivain dont le témoignage, 
comme pape, est si précieux^ surtout lorsqu^il 
nous retrace la vie et les mœurs des papes , ses 
prédécesseurs. Créé d'abord abbé de Bobbio 
par l'empereur Othon ler^ ce savant célèbre 
n'a voit pu résister aux vexations que lui faisoient 

. éprouver les évêques italiens, et principalement 
celui de Pavie , et il s'étoit retiré en Allemagne, 
où il avoit enseigné les lettres au jeune Othon, 
depuis empereur sous le nom d'Othon HT. Il 
devint également le précepteur de Robert, fiîs du 
roi Hugues Capet, et celui-ci le récompensa de 

' ses soins en le promovant au siège archiépi&copal 
de Reims. Ce siège vaquoit alors par la déposi- 
tion d'Arnolphe ou Arnoul, bâtard du roiLo- 
thaire, et que Hugues soupçonnoit d'avoir livré 
Reims à Charles de Lorraine, son oncle (i) : il 



«p 



(i) Le prétte Adelgarius , dont Arnoul s'étoit servi en 

^9- 



/ 
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favoit fait condamner par un concile , en 991 y 
90US prétexte qu'il étoit le fils d'une concu- 
bine (1). Jean XV qui occupoit le siège apos- 



celte occasion pour faire ouvrir lei portes de la ville, fot 
excommunié sans espoir d'absolution ( insolubiliter )• 

(1) Voici quelques détails sur les désordres de Téglise 
de Reims, pendant les soixante-cinq dernières années dont 
nous venoD!» de parler. Herbert, eomte de Yeraiandois, 
«voit fait élire archev^ue de cette ville, en guS , ton fils 
Hugues, âgé seulement de cinq ans. Le pape Jean X ap- 
prouva cette nomination, et com nit Abbon , évéqne de 
Soissons , au gouvernement du spirituel de Reims. Sept 
ans après, Hugues -le-Grand assiég^ea Keims , et y fit élire 
archevêque Artaud, moine de S. -Rémi, et qui fut éga- 
lement confirmé par le pape. Reims passa de nouveau 
4ou^ia domination d'H^-rberl, neuf ans après , et ÂrtauJ 
fut obligé de reuoucer k son siège. Les évéques assem- 
blés en concile à Soissons , ordonnèrent alors Hagues, 
nommé archevêque depuis quinze ans et qui n'en avoit 
encore que vingt : il y avoit peu de mois que ce jeune 
bomme avoit été consacré prêtre, et le pape Etienne Vlll 
lui accorda le pallium qu'Artaud avoit déjà reçu de 
Jean XL Artaud eut recours à Louis d'Outremer, qui , 
ttiécontent de Hugues , mit le siège devant Reims et y hh 
plaça son protégé : le concile d'ingelheim , ea 9491 con- 
firma, le rétablissement d'Artaud, et le pape Agapet il 
ratifia à Rome les décisions de son légat à Ingelbeim.il 
excommunia, outre cila, l'archevêque Hugues, Artaud 
ttotrrtH l'-M) ^ft : H(»gu€S tenta derechef de refi»onter sur 
son siège, et les évêques convoqués à Meaux, à ce sujet, 
consultèrent le pape sur une question aussi épineuse; le 
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toliqne^n^approuva^niladépressiond^Arnolphe, 
ti! rexaltation de Gerbert. Ge dernier , dans les^ 
actes du concile de Reims dont il es& lai^méme* 
réditeur, nous apprend que les évoques Fran- 
çois s^adressèrent au pape , mais qu^îls ne puisent 
en obtenir aucune réponse, « ce pontife vénal ^ 
<pii gémissoit sous la tyrannie de Crescentius, 
ayant été obligé de renvoyer ignominieusement 
ies députés du roi de France et du concile (i ). >» 



xësuitat de leurs délibéra lions fiH de repousser Hugues , 
comme un iBtrus condamné par deux conciles. Odalrie 
fut élu archevêque de Reims ^ el, après sa mort, lui suc- 
céda Âdalbéron qui sacra Hugues Capet r ce prince iuV 
donna pour successeur Arnolplre qui avoit été excommu- 
nié comme ichanoiinp de Laon, au concile de BeimSy 
en 967, et sacré évéque dans un syn«de de la même ville ^. 
J'anoée suivante. -— Yid. Frodoard, chron. ad ami» 9^^# 
93i , 933^940-942,946, 948, 949 et 96:1, apud Du- 
ehesne^ tom. a , p. 596-621. — Id. hist. remèns* eccL 
L 4 9 c. 20, 24» 28, 33-35, io hiUiolh. patrum , tom. 17^ 
^ 6û5 - 609* — Voyez aus^i les annales de Baronius et Idr 
collection des conciles , aux années citées. 

(1) Gerbert» «pist. 5 , tid Petr, episcop.. papiens.. 
iïi bibhath, patrum , tom. 17 , p. 669. — Bajrle , 
dictionn, hist, art. Bzwius ^ tom. i , p. 711 , note (H)» 
— A et, conciL remens, a Gerbert. apud Baron, ad 
ann. 99a, n. 10, tom. 16, p. 3ii. — Aimoin, in vit*. 
S.'Abbvn, floriacens. c. i« , apud Duchesne , tom. 4 $■ 
p. 139. — VincenU belUvtu:. specuL histor. 1. 24; c* QJi 
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Jean XV continua ainsi à prendre la défense 
d'Arnolphe^ suspendit tous lès eTeques qui, 
avoient assisté au concile de Reims , et enroya 
Tabbé Léon , comme son légat , pour terminer 
cette intrigue théologique. Léon assembla un 
concile à Mouson , en 994 (1)9 et , bien instruit 
de ce qu'il avoit à faire ^ il déclara illégale la 
déposition d'Arnolphe, et renvoya Gerbert, qui 
se retira f)rès du jeune empereur Othon III, 
autrefois son disciple, Arnolphe fut retenu .en 
prison jusqu'à la mort de Hugues Capet. Robert, 
fils de Hugues et qui avoit besoin du saint siège 
pour la confiimulion de son mariage avecBerte^ 
sa parenle, délivra et rétablit Arnolphe qui 
siégea jusqu'à sa mort , l'an 1021. 

Gerbert n'arriva que par degrés à occuper la 
chaire de saint Pierre. Il y avoit à peine un an 
qu'Othon , son maîlre^ l'avoit élevé sur le siège 
de Ravenne, quand Grégoire V, en mourant, 
lui laissa libre le poste le plus éminent auquel 



(i) Le leclear ne sera, sans doule, pas fâché d'avoir 
une preuve évidente de Tignorance des éveques chrétiens 
à celte rpoque. Âimon > évéque de Veidun , ne savoit 
point le latin y seule langue employée pour la liturgie, 
}a ti éoingie tt le droit eccle'siastique : il fut obligé de s'ex** 
pliqiKi fil langue romance, au concile de Môusop ( vid. 
IfuOL'e, poncfL toin, 9, p. 747). ho romaocç é(oi( un 
composé de romaia vulgaire et de tudesquç» 
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son ambition pût prétendre. Cette prospérité 
constante de la part d'un homme qui avoir com- 
mencé sa carrière^ d'abord par devoir fuir de 
l'abbaye à laquelle on l'avoit préposé, puis par 
par être jugé, condamné et déposé au tribunal 
du saint siège, et chassé de son archevêché de 
Reims; cette prospérité, dis-je, jointe à des con- 
noissances supérieures à son siècle , firent placer 
Gerbert parmi les sorciers les plus habiles par 
un cardinal archiprêlre, sous le règne de Gré- 
goire VU (i). On répandit qu'il étoit parvenu à 
la papauté avec l'aide du démon , et , pour ren- 
dre sa fin digne des actions qu'on lui prêtoit 
pendant sa vie, on le fit mourir empoisonné par 
Stéphanie, veuve du fameux Crescentius. Sige- 
bert, abbé de Gembloux, et l'abbé saxon Eg- 
gehard, disent que Gerbert fut tué parles malins 
esprits, et ils le condamnèrent pour cela à être 
exclu de la liste des papes légitimes. Jean Stella, 
dans une lettre au patriarche d'Aquilée, rap- 
porte que Sylvestre II, avant de mourir, se re- 
pentit de s'être donné au diable, confessa sa 
faute devant tout le peuple romain assemblé à 



(f) BennOycard, archipresbyt. ia fascicuL rer. expc-» 
tendar, etfugicnd* fv 42. — Sigebert. in chronogr, ad 
a nu. 998 y apud Pistor. lom. i , p. 824 < ** Excerpt. ex 
Jordan, chron, c. 220 , part. 3 , in anticj, itaL tom. 4 % 
p. 958. — Annal, saxo , apud Eccard, tom. i; p. 368. 



sig6 l'espait de l'église. 

Sainte-Croix-en- Jérusalem^ et donna ordr^ 
qu^on taillât son cadavre en pièces (i). Baronioé 
lave Gerbert de ces imputations : il ne Tépargne 
y>oint cependant sur tout le reste ^ s'étant avancé 
jusqu'à dire qu'on ne pouvoit pas choisir un 
iiomme qui fût plus indigne d'occuper le trône 
papal^ dont il avoit toujours été l'ennemi le pins 
dangereux. C'est néanmoins !e même Sylvestre II 
quetouslesaufeurscontemporainslouentcomtne 
un successeur légitime de saint Pierre, et que le 
prêtre Tangmarus appelle trés-pieux (2). 



(1) Le tombeau de Sylvestre II à S.-Jean de Latran, 
nous dit-on ^ quoique placé sous le portique , dans on 
lieu très-sec , n'a cessé de suer jusqu'à son déplacement 
à Toccasion des réparations de Téglise ; ce miracle a?oit 
tieu, même quand il faisoit le temps le plus serein ( vid» 
Cossar, Raspon* de basilica lateran, 1. i , c. 18, p. yS^ 
Romœ y i656) :les auteurs ne nous disent pas si c'éuit 
uti effet de la sorcellerie du pape défunt. Muratori nous 
apprend à ce sujet que, de plusieurs tombeaux de saints, 
émanoient de Thuile, de la manoe, etc. , et ce qui est bien 
plus extraordinaire que ces prodiges , il s'étonne de ce 
que ces miracles n'avoient plus lieu vers le milieu du 
xviii* siècle. — AnUq. ital, med, œui , dissert. 58 ^ 
tom. 5 , p. 4* 

(^) Fascicul, rer,'expetend, et Jïigiend, f. 44*^^1*^0' 
'^Vincent, hellovac, ^pecuLhistor 1. 24, c. 98-101^ tom. 4^ 
p. 997. • — Baroiu ad ann. 999, n 2 , tom. 16 ,*p. 38^. 
Tangmar. in vita S.-Bernward, hildesheim, episcop, <;. aa, 
z^nd Leibnitz , tom. i, script, brunswicens» p.. 4^'* 
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L'église romaine jouit pendant une Tingtaine 
d'années du calme dont elle comm^icoit à avoir 
un si grand besoin. On ne comiîte j pendant cet 
espace de temps , d'autres troublés , si ce n'est 
ceux occasionnés par la concurrence d'un cer- 
tain Grégoire avec le pape Benoît VIII (t). Ce 
dernier réussit à se faire consacrer ; mais il fut 
obligé de fiiir en Allemagne , où, suivant la cou- 
Cume, il acheta la protection de Henri II, en lui 
|>romettant la couronne impériale. L'an ioîx4i 
le siège de Rome étant de nouveau venu à va- 
quer par la mort de Benoît , Jean XIX , frère d« 
cdtti-ci et encore laïque , acquit le pontificat à 
prix d'or (2). Il paroît que cette famille avoit 
l'intention de retenir la papauté par droit héré- 
ditaire, puisqu'Albéric l'acheta très- cher, neuf 
ans après, pour un autre Benoît, son fils et 
neveu des deux poijlifes précédens. Ce pape , 
placé à l'âge de dix ans (3) à'ia tête des affaires 

(1) Ditmar. epsicop, mcrsepurg, in chron. L 6, p. 84. 

(2) Rodulph, Glaber, hist, I. 4 9 c. i , apud Duchcsne ^ 
toiii. 4) p* 4i* ' — Ro/nuald» salerniian* chron, ad ann. 
1025 , tom, 7 rer, ital. p. 167. — Baron, ad ann. 1024/ 
n. 3, \om. 16 , p. 541 • 

(3) L'abus de conférer les ordres satrés à des enfans , 
ëtoitaticien daDS TtgUse latine ; ie lecteur vient d'en voir 
un exemple frappant dans Thistoire de Tëglise de Reims. 
Avant cette époque, c'est -à dire au commencement du 
yifi« ftiède , nous trouvons un prêtre consacré à l'âg^; de 
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de toute l'église catholique^ est très-maltraité 
dans les ouvrages de Victor III , un de ses suc- 
cesseurs. Victor appela Benoît IX, sectateur de 
Simon le magicien, plutôt que de Simon Pierre: 
il dit que sa conduite fut si dépravée, sa vie si 
sale et si horrible, qu'il n'oseroit jamais en en- 
treprendre la peinture (i). Le cardinal Baro- 
nius ne l'épargne pas davantage; mais, à son or- 
dinaire», il en prend occasion pour invectiver 
contre les princes qui vouloient influer sur les 
élections des souverains pontifes , quoique, 
comme l'avoue Muratorî, l'or eût été le seul 
mobile de la nomination de Benoit, et la cor- 
ruption des Romains de cette époque, l'unique 
cause de ses désordres (2). 
» ■ ■ ■ ■ 

douze ans par l'evcque d'Arczzo. Je ne puis me refuser aa 
plaisir de ciler les paroles latines: « A.deodalus episco- 

pus fccit ibi presbytcro uno infantulo , habente 

annos non plus diio()ev:im , qui nec vespero sapil nec 
madodiiios facen*, nec missa cantate.» — Antiq. itaL med, 
œvi , dissertât. -^4 > lora. 6 , p. 3^8. 

(i)Roc3olphc Glabre remarque que, sous des chefs enfanS; 
les vices Iriomphetit , faute de correction. Aussi, s'écrie-t- 
iljOn n'a jamais tant entendu parler qu'à présent d'inces- 
tes, d'adultères^ de mariages iliiciles, de concubinages 
honteux, de désordres de toute espèce..... 11 termine en 
disant : Tel peuple, tel pasteur ! 

(i) Chron, monast, cassinens» 1. 2, in notis , tom. 4 
rcr, iial. p. 396. — Victor. Illpap, dialog. 1. 3, in hibUoL 
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Benoît IX n^avoit encore que quinze ans, 

quand il fut chassé pour la première fois par les 

principaux seigneurs de Rome. Nous ne voyons 

pas qu'il eût commis de grands crimes à cette 

époque, mais probablement on pouvoit déjà 

avpir connur^on mauvais naturel. Quoiqu'il en 

soit, il s'adressa à l'empereur Conrad II qui 

étoit alors en Italie, et il se fit replacer par là 

force sur son siège (x). Le pape entroit dans 

l'âge des passions , et, en peu de temps, il combla 

tellement la mesure de ses iniquités , que le 

peuple le renvoya de nouveau. On étoit las de 

la dissolution. et de l'infamie de ses mœurs, de 

ses rapines et des meurtres qu^il ne cessoit de 

commettre^ dit le pape Victor, et l'on résolut 

d'y mettre fin, en élisant un autre pontife. Le 

choix tomba sur Jean, évêque de Sabine, qui, 

dprés avoir bien payé cet honneur, prit le nom 

de Sylvestre III. Trois mois après, Benoît IX 

soutenu par ses parens, s'empara derechef de 

son siège , excommunia Sylvestre qu'on lui 

a voit substitué, et se replongea dans ses anciens 

patn tom. i8 , p. 853. — Rodulph, GlabePy hist. 1.4, c.5, 
apud Duchesne y tom. 4 y p« 46* — Baron, annal, eccL 
)oco cit. et ad ann. io33, n. 3 , tom. lô, p. SqS. — Mur 
ralori j annal, d'Italiaj tom. 6, part, i ,p. i3t. 

(l) Rodulph. Glaber, histj I» 4? c. 8, apud Duchesne^ 

tom» 4; p* 49* 
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désordres; mais il s'aperçut bientôt que son 
régne ne tarderoit pas à finir une autre fois, à 
cause de la haine violente qu'on lui aToit {urée. 
Décidé, quoiqu'il en arrivât^ à Tivre plutôt en 
épicurien qu'en prêtre , selon Victor III , il prit 
le parti prudent de prévenir ses ennemis , et il 
Tendit le pontificat a Gra tien, archi prêtre rb- 
main , qui se fit appeler Grégoire VI. Ce pape 
étoit plus soldat qu'ecclésiastique, et l'on fut 
oblige de lui donner un adjoint pour régler ks 
affaires religieuses de son diocèse et de toutela 
chrétienté , auxquelles il n'entendoit rien (i}« 
Amalric Auger ne ttx)uve aucune difficulté à 
nommer cet adjoint un autre pape, et Jordan, 
dans sa chronicpie , l'appelle Clément^ du nom 
qu'il prit après avoir été consacré canoniqae- 
ment. Cette double ordination déplut à plu- 
sieurs Romains, et^ pour remédier à ce qu'elle 
présentoit d'irrégulier, on résolut d'élire un 
troisième pontife^aBii qu'ileùtrautori té suprême 



(i) Htrmann. ContracL chron, ad ann, io44f <^P^ 
Pistor, toin. i, p. 'xSS.'^Leo ostiens, in chron. mO" 
naster, cassinens, 1. a, c. 79 , tom, 4 '•^''- '^^» p. 395. 
. — Âmaliic. y4uger. de vit.pontif, tora. 3, part, a, ibid. 
p. 34î). — • Catalo^. papar. ibid. p. 34i. — OUo frim* 
gens, chron, I. 6, c. S^i , apnd Urstis, tom. i , p, i3S. 
.<— Victor, pap. III ^ in dialog. loco cit. — ExcerpU 
ex Jxprdan. chron. c. asa , part 2 , et c. l^aB, part. 4r 
tom. 4 antùf. ital. med. œvi, p. 961 et ^3.. 
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sur se$ collègues. La discorde ne tarda pas à se 
mettre entre les trois papes : les deux premiers, 
d^accord entre eux, se liguèrent contre leur 
supérieur , et celui-ci chercha à débarrasser le 
pontificat dé ces prélats turbulens qui en parta- 
geoient avec lui les honneui^, le profit et jus- 
qu'au tilre même. L'église romaine étoit devenue 
la proie des dissentions , dés schismes et des 
scandales. Cinq papes , en comptant encore 
Benoit IX et Sylvestre III , occupoient la 
chaire de saint Pierre (i), lorsque Fempercur 
Henri résolut de rendre la paix et l'honneur à 
l'église (2). 



(i) Grégoire VI , Sylvestre lll, el Benoit ÏX s'étoieut 
paiHagé la ville de Home 9 Tun siégeoit à saint Pierre , 
l'autre à sainte Mariemajeure, et le troisitiaie à saint 
Jean de Latran. 

(a) On a de la peine à concevoir comment Gre'goire VI 
a été 8tul excepté par quelques auteurs , du bi&me qu'ils 
ont généralement répandu stir les prélats ambitieux et 
déréglés de cette époque. On lit dans le catalogue des 
papes, qa'une ancienne chroniqlie a tenté de faire passer 
Grégoire pour un saint. £lte rapportoit qu'ayant été 
occupé pendant tout son règ:ne à extirper le brigandage 
àe Rome , les cardinaux^ à sa mort^ ne Youlureiit pas per<« 
mettre que son cadavre entrât dans la basilique de saint 
Pierre où il avoit désiré d'être enterré , à cause du sang 
àoni il àvoit souillé ses mains ^ mais les restes inanimés 
du pontife surent se faire justice à eux-mêmes, en cette 
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La seconde année aprèls qu'il se fut élevé au 
pontificat suprême^ Grégoire se Tit obligé de 



circonstance^ ajoute le chroniqueur : à leur approche , lei 
portes de saint Pierre , (]uoique clouées et barricadées de 
fer , s'ouvrirent avec fracas pour lui laisser Tentri-e libre. 
Le cardinal Baronius prend décidément le parti de Gré* 
goire YI , en toutes rencontres , jusqu'à s'emporter vio** 
lemment contre Tempereur Henri III qui le confondit, 
dans une seule sentence , avec ses deux premiers ri? aux 
dans la papauté , les seuls qui fussent connus hors da 
diocèse de Rome : i'aunaliste de Téglise n'a probabltfment 
pas songé au démenti formel qu'il donnoit aux écrivains 
ecclésiastiques les plus respectables de C(Hte époque , qui 
tous également ont reconnu la simonie et la vénalité de 
Grégoire. Le fameux Didier , alors abbé de Mont-CassiOf 
mais plus connu sous te nom de Victor III , le cardiual 
Léon , évéque d'Ostic y Pierre Damien , d'abord l'admi» 
râleur de Grégoire (S,-Petr, Vamian. 1. 1^ epist. i et 2, ad 
Gregor. pap.VI, tom. 1 , p. 1), etc., etc., sont d'accord sur 
cet article. Ou trouve la même chose dans une bulle de 
Clément II , et dans Bonizon , évoque de Sulri , cité par le 
père Tagi ^ à roccasion de ropinion mal fondée du 
cardinal Baronius concernant la légitimilé de Grégoire YI. 
—5'. Fictorpap» III ^ in dialog, U 3, hiilioth. patr* tom. 
] 8,p* 8i3. — Léo ostitns» 1. 2^ c. 79, iova.^rer, ital,^» 3(j5. 
•— Panduiph, pisan, vit, ponùJ\ lom. 3 , part. 2 , ibid. 
p. 34i* '—S.'Fetri Vamian. in opuscul. 19, c. iiytom. 3', 
p. 192. — Baron, ad ann. io44 ? "-6 , tom. 16 , p. 658. 
'^-Pagiy criii(\ ad Baron, ibid. n. 8, p. Oôo.— CVi/c/i. 
S,-Benign. divionens. in spicilegio Dachery, tom. 2, 
p. 392. 
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renoncera tinedîgnké qu'iln'aToit point achetée 
dans cette vue. Les désordres de l'église étoient 
parvenus à Fextrême. « La négligence des prê- 
tres et principalement des pontifes romains, 
avoit fait peu à peu dévier l'Italie du sentier vé- 
ritable, tracé par la religion, dit le pape Victor; 
les mauvaises habitudes ne trouvoient aucune 
peine à s'établir, et l'autorité des lois saintes 
étoit tombée dans un tel mépris, que le sacré et 
le profane étoient mêlés et confondus dans la 
plus efFroyable confusion... Le mal sefalsoit sentir 
surtout à Rome , où , déjà depuis plusieurs 
années, quelques pontifes qui ne l'étoient que 
de nom, avoient occupe la chaire de saint 
Pierre. » Les canons , les menaces et les censu- 
res ne pouvant plus porter aucun remède aux 
troubles , puisque le mépris et l'oubli de toutes 
les règles canoniques en avoient été les causes 
principales, il n*y avoit plus d'autre droit que la 
force, et ce tut à elle seule qu'on dut avoir re- 
cours dans cette occurence. Henri III, roi d'Al- 
lemagne et dltalie, s'avançoit vers^pme, où 
l'appeloit son désir de recevoir la couronne im- 
périale. Le pape Grégoire VI alla à sa rencontre, 
dans l'intention de se le rendre favorable, et il 



CeUe dernière citation ne sert qu'à prouver, contre le 
sentiment du cardinal Bâronius, que Jean Gratien et Gré* 
goire VI étoient une seule et même personne. 
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en fut honorablement reçu ; il présida même le 
concile que Henri tint a Sutri, en io46, afin de 
faire cesser les troubles de Féglise* Mais souvent 
les plus petites circonstances décident des plus 
grands intérêts, et cette fois l'ayis d^un simple 
ermite mit en défaut toute la politique du pape. 
Le solitaire avoit écrit au roi^ dans le st^^te alors 
d'usage, pour le prier' de ne pas souffrir plui 
long-temps que la Sunamite vécût avec ses trcNi 
maris (Benoît, Sylvestre et Grégoire) : il n'ap* 
partient qWà vous, disoit le mystérieux billet , 
d'entrer dans les intentions de la Providence, 
et de rompre ce scandaleux et triple mariage (i). 
Ce conseil fut suivi à la lettre , et les pères de 
Sutri, après avoir examiné scrupuleusement la 
cause des trois papes , déclarèrent nulles les élec- 
tions de Benoît IX , de Sylvestre III et de Gré- 
goire YI, également simoniaques et illégales {%). 
Le cardinal d'Ostie, mieux informé des affaires 
de son temps que le cardinal Baronius, ne croit 



m^-^. 



(i) Arifm. saxo , «pud Eccard, tom. i , p. 4&<'* 
— Victor, pap, III y clialog, I. 3 , ia nolis ad Lcan, os- 
tiens, chron, monastti\ cassiucns. 1. 2 , toin. 4 f^f"» 'tot 
p« 896. 

(2) Herniann, Contract, chron. ad ann. io46, apud 
Piston lom. i , p. 287. — Arnulph. hist. nicdiolan, 
I. 3, c. 2, tom. 4 '■^^- *^^^^ P* ^o^'-^LçQ ostictis, ioc. 
citai. 
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pas pouvoir assez louer la conduite du roi en 
cette rencontre; il ya même jusqu'à Fattribuer 
à une inspiration divine. 

Ce point important une fois décidé , il ne res- 
toit plus qu'à donner un nouveau chef spirituel 
à la monarchie catholique. L'empereur, après 
avoir chassé les trois diables, dit l'évêque Ben- 
zon, permit aux Romains de choisir eux-mêmes 
le pape qui leur plairoit le plus; mais ils lui ré*- 
pondirent avec humilité : « Quand la majesté 
royale daigne assister à no$ assemblées, le droit 
d'élection cesse de nous appartenir. Quoique 
absent^ vous présidez toujours à la promotion 
dessouverains pontifes, par le moyen du patrice, 
votre vicaire ; car ce magistrat n'est pas le pa- 
trice du pape, mais bien celui de l'empereur, 
et, en ce titre, il est préposé à tous les intérêts 
de la république. Nous confessons que nous 
avons outrepassé nos pouvoirs , en plaçant sur 
le siège apostolique, de notre propre autorité,, 
des ignorans,des sots et des imbécilles, etc. ( i)^ » 
Henri fut sans doute ébranlé par ce discours,^ 
et, pour remédier enfin à tous les désordres, il 
convoqua , la même année, à Rome, les évêques, 
qui avoient composé le concile de Sutri, afin 
de déterminer^ avec leur secours, une affaire 



(i) Benzon. episcop. lUbicnsA, 7|Ç' ^, 9pud. /& R: 

T^ m. 2ô 
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aussi difficile que délicate. Mais comme , malf^ 
toutes les recherches, on ne pat pas trovf er 
dans la capitale du monde chrétien, nue per- 
sonne capable de remplir la dignité de poslife 
suprême, selon le témoignage du cardinal Lén 
et du pape Victor III, le choix tomba sur Suidger, 
"évéque de Bamberg , qui prit le nom àe .<3é- 
ment II (i)- * 

Il ne jouit que pendant près d'un an de ce 
jposte distingué. De retour d'un voyage qa'il 
avoit fait avec l'empereur en Allemagne , il fat 
empoisonné par ordre de Benoit IX qai réusn't 
ainsi s| se replacer pour la troisième fois sur le 
^iége de saint Pierre. Les Romains ne négligèrent 
cependant point les devoirs que Henri leur avoit 
imposés, dans un concile tenu l'année aupara*^ 
Tant.; ils chargèrent leurs ambassadeurs de lui 

, fi) Léon, ostiens^ et f^ictor. JÏI \oc. cit. "-^ Martin* 
polofi. chroru «d ans. io4€ ^ p. 354 «t 357* 

Baroniuss'est laissé emporter parTamoardela patrie,aa 
poiol^e yeirdans lès paroles des doux auteurs que je Tiens 
de citer, un prétexte des Romains d'alors pour élever u« 
étrangersuT la chaire de saint Pierre^ etfaireainsi leurcourau 
monarque allemand. Gesoupçonaurmtpu nous parokreas- 
scz bien fondé, si le cardinal annaliste ne «e fût pas hâté de 
proposer Grégoire VI, commeceluiqui devoit fixer tous les 
vœux en cette élection. Nous ne cacherons pas cependant 
au lecteur que quelques écrivains anciens ont regardé Qé- 
«leulll c-dmme un usurpateur 4a siège apostolique* 
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àemMiAer tm pape , €t Temperenr envoya à 
Rome, PoppoB, évéqne de Brixen, qui fut reça 
avec honneur, et ordonné souverain pontife, 
sous le nom de Damase II (1 )• Benoît s'étoit pro-* 
ibablement relire avant cette époque , puisque 
les m>ciens historiens ne parleht point de kii, en 
rapportant Texaltation deDamase. Comme nous 
n'aurons également plus l'occasion de le nom- 
fnei*, nous croyons faire plaisir au lecteur, en 
lui mettant sous les yj^x ce que les écrivains les 
plus remarquables dk son temps ont dit de cet 
infâme pontife. Le cardinal Behnon n'a pas été 
avare de blâme envers lui : il l'a accusé de magie^ 
^tméme d'avoir poussé cet art si loin » qu'il se 
faisoit suivre dans les bois par ses plus belles 
diocésaines^ quand il se sentoit le désir d'abuser 
de l'amour qu'il leur avoit inspiré par des opé- 
rations diaboliques (2). Mais, comme les écrits de 
ce prélat passent auprès de bien des gens pour 
des libelles diffamatoires, je me hâterai d'ajouter 
a son témoignage celui de Pierre Damien que 
pei'sonne ne sera tenté de récuser. Sur la foi 

(1) Lup, protospat» cJiron.^à ann. 10/17, *o°^« 5 rer^ 
liai, p. 43. — Romuald, salerniiané chron. ad ann. 
laœ. «3 , ibid. p. 168. — Hermann. Contracta chro.i, ad 
ann. io48, apud Piston tom* 1 , p. 1190. 

(i) Benno , fascicul, rer, expcUncL 'et Jïigiend, f. 4* 
verso. 

ao. 
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d'une révélation^ Pierre a jugé le pape Be- 
noit IX cligne d'un éternel supplice. « Ou l'a yn, 
dit-il , se promenant dans les lieux dégoûtans et 
les plus infects: sa forme étoit celle d'un monstre 
.qui joignoit au corps affreux d'un ours les 
oreilles et la queue d'un âne. Interrogé sur une 
aussi étrange métamorphose, Benoît répondit 
qu'il étoit condamné à errer sous cette horrible 
figure jusqu'au jour du jugement dernier^ pur 
fatal qui le plongera dans les abîmes de l'enfer (i). 

m •* • " ' ' —Il I » ■ ■ ■ ■ I I 11 I I I ■ ■ I I 

(i) S,-Petrus Damian. in oputcul. 19 , c. 3, tom. 3| 
p. v^^,-^ A mairie. Au^er, w7. roman, pontif. iom 3 r«% 
ùaL part, a, p. 'ô^u. — Benoit IX ne fut pas aussi heu* 
rcux dans sa daninalion cteinclle que l'avoir e'ié Be« 
noit YIII , sou oncle , condamné, pour exactions , à foire 
d'insipides courses , après sa mort, sous un étrange dé- 
'guiseincnt, comme le premier Benoît. SI nous eu croyons 
:yinceut de Beauvais, lecteur du roi S.-Louis IX, et qui vi- 
voit deux cents aus après le cardinal Pierre, le décret su' 
prême par lequel Btnoit YllI avoit été condamné aux 
flammes de l'eufer u'étoit que conditionnel , c'est-à-dire 
qu'il pouvoit être délivré de ses peines par les mérites de. 
saint Odilon, alors abbé de Clugui. Benoit eut soin, aussi- 
tôt après sa mort^ d'annoncer à Jean^ évéque de Porto , à 
que.s horribles tourmeus il étoit destiné , et le seul re- 
mède que la bonlé divine avcit laissé à ses maux. Le pré- 
lat communiqua cette importanle découverte aux moines 
de Clugni ; i!s redjub'crtnt de zèle et de ferveur, et 
bientôt le pontife de'cédé vint leur apprendre le succès de 
leurs efforts, U leur décrivit la joie qu'il goûloit diiiis k 
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^furatori prétend qii^au moyen de docnmens 
utb en tiques 9 on e$t parvena depuis à prouver 
[ue Benoit IX avoit renoncé librement à la pa- 
)âute^ et qu'il avoit fini sa vie dans des exercices 
le piété près de Bartholomée, abbé de Grotta- 
^errata (i)» Cependant cela ne s'accorderoit 

»■ t » • I I I - I I . I I.M. ■!■ ■ ■ , I II —1 

Jérusalem céleste. Quoiqu'il en soit de cette roiraculcuse 
iélivrance , ce passage de Vincent de Beauvais , entre 
lulrei choses remarquables, peut nous faire supposer que 
e lieu fiicé par la Providence pour être le théâtredes 
ouffrances des deux Benoîts^ éloit ta Sicile /puisquV 
/ant le trait que nous venons de rapporter, il: raconte 
ju'un moine, k son retour de Terre sainte fut obligé de 
re radier dans cette île; qu'il y logea chez un saint ermite, 
et que celui-ci le chargea, a son arrivée en France, de rap- 
peler aiï souvenir de saint Odilon les âmes qui soufifroieut 
dans les flammes de l'Etna* Le saint abbé de Clugni insti- 
tua à cet effet. la commémoration cjes trépassés, et ta fixa> 
au lendemain de la fête de tous les saints; ce qui a été gé^ 
néralement adopté depuis lors.— - Vid. VincenL.bellova'^ 
cens, hiblioth, niundi, lom. 4 i seu specul. historial. 1. u4, 
c. io3, p. looo. 

' ( 1 ) Nous avons dit tant de mal de Benoit IX, que nous ne 
deVÔiis négliger aucune occasion de rapporter quelques- 
linet dé ses'bonnës actions : il, fit révoquer dans un concile, 
en io44> a la demande de Cantareno, doge (Je Venise^. 
et'd'Orso, patriarche de Grade, le privilège de supréma- 
tie sur cette dernière église , privilège que Poppon , pa- 
triarche d'Aquilée, avoil acheté à la cour de Rome , et en, 
Tenu duquel il vchoit de piller le patriarcliat de Grado 
de ravager son temple et de massacrer ceux qui le dé£e:r^ 
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guère, selon Fannaiiste italien, avec les demtèm 
paroles prononcées par le pape LéooL IX, ea 
mourant, au sujet du même Benott (i)« 

Nous nous sommes déjà as&ez. occupés de 
Léon IX, dans la première partie de eet ou- 
vrage^ pour pouvoir nous dispenser de parler 
encore de lui en cette rencontre. A sa moi^ty en 
io54, le fameux Hildebraod fut envoyé en Al- 
lemagne par les Romains , afin d'obtenir de Fem- 
pereur les facultés nécessaires pour étire un pape^ 
en leur nom. Pour la seconde fois, on s'étoit yu 
forcé de chercher audelà des monts un sujet 
digne de mériter les honneurs du suprême pon- 
tificat : il ne s'en trouvoit pas un seul à Bp^ 
sur lequel on pût fixer les yeux, et Hildebrand 
ne se croyoit pas encore assez puissant pour 
entreprendre de tenir lui-même les rênes de 
Véglise occidentale. Il choisit Gebhard, évêque 



dolent. Ce ne fut cependant que Tan io53 , que se termi- 
nèrent ces disputes, et que, dans un second coaci(e^ les 
églises d'Aquilée et de Grado furent de nouveau déclarée^ 
indépendantes Tune de l'autre , comme elles Tëtoient au- 
paravant. — Andr» Dandul. in chrofu l. ^, c, 7, part«i, 
tom. 1 2 rer. ilal, p • 24^* — Benedict, pap. IX constitut. 6j 
Sicut plurimi^my in hullar. tom. i , p. 35o. — S.'Bean IX 
epist. a ad episcop. Venet. et IstriaC; tom' 9 concil. Lahhe^ 

(1) Muratorif annal. dHuU. auno |o44y tPWi* 6,. part, h 
p. 177. 
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j'Aich8t;€t et favori de Tempereur, qui parut ne 
consentir à sa consécration qu'avec répugnance. 
Ce choix de' ta pari du moine HildelMsand et oit 
d'autant plus remarquable que le prélat alle^ 
mand étoit conBu pour ne paâ aimer les moi-^ 
nés (i), ce qu'il prouva^ bientôt en cherchant à> 
Texer de toutes les manières les solitaires du 
Mont^Cassin, parce qu'ils avoie»t élu eux*mêmes^ 
leur abbé,, c^mme ils en avoient le droit depuis 
un temps immémorial. Au reste^ Gebhard, quoi^ 
que pape> retint son premier évéché, comme 
fiToit fait , avant lui^ le pape Léon IX, et comme 
Alexandre II fit dans la suite , et ei^ prenant 
possession de c^lui de Rome, il. adopta le nom. 
de Victor II (â). Il étoit difficile que les Romains 



(i) On jugera par le irait survant si ^aversion de Victor- 
pour les moiaesde son tempsëtoitmal fondée. Saint Didiers^ 
àbbé de Mont-Cassin y avoit déposé^ pour divers crimes ,. 
Adani, abbë deTrémiti, monastère <]ëpvndant du sien^ et 
avoil iait élire à sa place un nomme Trasmon-). Celui-ci dut 
bientôt être puni à soq lonr , paroe qoL^iï avoii fait arracher 
les yeux à trois de ses moines, et couper la langue à un. 
quatrième qu'il accusoTt de trahison et de révolte. Le car- 
dinal Hildebrand sou^ipt Trasmond contre saint Didier^ 
ci 1q récompensa de ce qu'il appel oit sa prodence et 
son courage > en. hii douaant l'abbaye de Casaure 
et l'évéché de Balva. -^ Léon* osticns» chron. mamuti 
cassinen^ 1* 3| c. 27, tom. 4 t^^* ^^^* P* 4^6* 

(a) Léo ostiens, chron, monast, cassincns* 1« ^ 7 cap. 89^ 



V 
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aimassent le gouvernement d'un étranger^ de 
mœurs trop sévères pour souffrir tranquillement 
leurs désordres. Aussi tentèrent-ils bientôt de 
s'en défaire, et un soudiacre se chargea d'em- 
poisonner le vin du c«ilice: un miracle^ selon 
les auteurs, sauva la vie de Victor (i). 

Etienne IX ^ son successeur, fit promettre, en 
mourant^ au clergé et au peuple romain^ qu'ils 
n'éliroient ])oint de nouveau pontife avant le re- 
tour d'Allemagne du cardinal soudiacre Hiljie- 
brand. Il vouloit probablement, ou que celui-ci 
occupât lui-même le siège pontifical , ou qu'il 
déterminât, dans sa prudence, le parti qu'il y 
avoit à prendre^ persuadé de son zèle pour tous 
les droits soit réels soit imaginaires de l'église. 
Mais les Romains ne voulurent plus s'exposer à 
porter le joug d'un prélat allemand. Une faction 
populaire gagnée par les largesses du comte de 
Tusculum^ élut et fît consacrer pape Jean, évê- 
que de Vellélri , qui prit le nom de Benoît X. 
Celle élection déplut généralement à toutes les 
personnes les plus sensées et les plus respec- 



tom. 4 ^^^* i^ '^« script, p. 4'>3 ; c. 9^ , p. 4^^ — Lambert, 
schnjfnalfurg, ad ann. io54 chron. apud Pistor, tom. i, 
p. 3'io; ad ann. 1057, p. 3a3. — Franc. Mar, Fiorert' 
tint, mcmo^. délia conf* ssa Matildr.^ I. 1 , p. 69 

(1) Lambert. sc1iaj(fnabur^. ad ann^ io54 , Si]f^ Piston, 
tom. 1 y p* 3i2o* 
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tables de Rome, d'abord à cause de Fîrrégularîté 
dans les formes , ce qui pouvoit attirer sur leur 
Tijle la colère àe la cour impériale, et puis à 
cause de l'indignité de celui qui en étoit Fobjet. 
Benoît X , d'après le rapport des historiens con- 
temporains, étoit totalement privé du savoir, de 
Tesprit et delà vîgueut' de caractère qu'exigeoit 
sa place, à tel point que Muratorî a fait passer 
son nom en proverbe dans la langue italienne, 
pour signifier un homme hébété et nul, soug 
tous les rapports (i). 

Mais le parti de Benoît étoit trop puissant pour 
qu'on pût lui donner l'exclusion »ur des raisons 
peu senties par la populace. Pierre Damien et 
tous cenx qui étoient attachés à ce célèbre car- 
dinal eurent beau élever la voix, blâmer, cen- 
surer, anathémaliser, tout fut inutile; on les 
força de prendre la fuite. Il ne restoit plus de 
refuge que dans les mesures qu'auroit prises la 
maison régnante d'Allemagne. On députa donc 

t 

(i) Mu rato fi, annal, d'Ttal, ^nn, io58, tom. 6, part, i, 
p. aSg. — Id. in anticf, itaL med, œln^ dissert. 33 > lom. a, 
p. la^g. 

L'annaliste prétend que Mincius ^ surnom de Benoît X, 
signifîoit un homme mince, mesquin, de nulle valeur, et 
que ce sobriquet a fourni à la langue italienne la paroles 
minchione ou mincionc en dialecte lombard (imbëcilie)^ 
synonyme d'un terme beaucoup plus expressif; mais moins 
décent ; très-usité dans la mémo langue. 
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I 

Ters l'empereur pour lui demander lui pape 
légitime , et les eay.oyéa furent chargés de re* 
présenter au prince que le peuple romain^ con« 
XK)îs6ant son devoir et les droits de la cour^ ayoit 
tardé jusqu'alors de substituer un pontife à 
Etienne IX. Sur cette humblerequête^n concile 
eut ordi^e de s'assembler à Sienne^ et Nicolas II> 
d'abord évéque de Florence , prit la place ds 
Benoît (t). 

Il ne s'agissoit plus que de faire céder à celui- 
ci le poste qu'il occupoit y et Nicolas employa à 
la fois les armes spirituelles el temporelles pour 
y parvenir. U convoqua d'abord un concile à 
Sutri et y déposa Benoit ; delà il marcha avec 
son armée sur Rome; mais déjà son rival s'étoit 
retiré et a voit abandonné les ornemens pontifi- 
caux. Nicolas II renvoya alors une suite qui lui 
étoit devenue inutile ^ et , après être entré dans 
sa capitale, il eut la satisfaction de voir^irriver 
à ses pieds le foible Benoît qu'il dégrada de l'or- 
dre épiscopal et sacerdotal , et qu'il fit enfermer 
en punition de son intrusion (a). 

L'an 1061, Nicolas II mourut. Le cardinal 
Hildebrand étoit arrivé au plus haut point de 



«PMHW^ 



(i) Léo ostiens, 1. a , c. 101 , tom. 4 rer, ilaL p. 4i i*-* 
Card. de Aragon, in vil, NicoLai pop, II y pari, i , lom. 3, 
Ibid. p. Soi. 

(a) Card, de Aragon, leco cit. 
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son pouvoir. Encore un degrés et il s'asseyoît. 
lui-même sur le trône pontifical. Pour une der- 
nière épreuve de ses forces , il Gt élire et consa- 
crer pape Anselme de 'Bbdage, évêque de Luc- 
ques^ dont il étoit sûr , et , pour mieux le 
dominer, il se garda bien de permettre que 
l'empereur eût la moindre part à son élévation. 
Hildebrand régna ainsi pendant douze ans en- 
core^ sous Tégide du pape Alexandre II, avant de 
prendre le nom redoutable de Grégoire YII(i)» 



m-^mm 



(i) L'évéqutt d'Alba dsuoA leMotuftrrat, appella Alexaa* 
dre II Asinandrellus ^ à cause de sa nullité* —^Yid* in ptt* 
ne^r, Henr, imper. 1. a , c. i ^ apud /• BurckanLMencken. 
tom. I, p. 98a. 

Le lecteur carieox de suivre le fil des ëvéneme'ns, pourra 
consulter le leooBd \%yt9 de la première partie 'de cet o\x^ 
vrage ^. lirre: que nous avons entiefemenc cenaacré ans om^ 
>iti«ufe» «niref riie» d« Taudad^ax Grégoice. 



y 
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LIVRE DEUXIÈME. 



M^nuge des préiret et simonie* 



Si celui qui, le premier, enseigna qu'il falloit 
honorer TEtre sUprêmepar le culte de la dou- 
leur et des privations, avoit eu Tintenlion de 
subjuguer Tesprit des hommes , il auroit agi 
comme s'il eût connu le cœur humaiii dans ses 
plus profonds replis. Ce n'est qu'au petit nombre 
que peut^Çijj'eprêchée la morale de la raison; elle 
ne conyiorT qu'aux hommes raisonnables : les 
philosophes seuls écoutent ceux qui n'exigent de 
nous autre chose que de remplir nos devoirs. Il 
faut des sacrifices extraordinaires, sans motifs 
et sans but, pour émouvoir l'imagination du 
vulgaire qui s'empresse de les offrir avec con- 
fiance à une Divinité qu'il s'est faite à sa propre 
image. 

Les religions dogmatiques ne s'établissent que 
dans les siècles d'ignorance ou dans l'enfance 
des peuples. Avec les demi-connoissances nais- 
sent les subtilités puériles qui forment et divi- 
sent les sectes. Le progrès des lumières fait 
disparoîu e à la fois aux yeux de la raison ^ et 
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les hérésies et les dogmes sur lesquels elles se 
fondoient. Il y a cependant des égaremens de 
Fesprit qui sont de tous les pays et de tous les^ 
temps : le fanatique, quel qu'il soit , s'il annonce 
des pratiques austères , une morale surnaturelle 
et des devoirs impossibles à observer pour des 
êtres faits comme nous le sommes y trouvera des 
prosélytes parmi les nations les plus éclairées 
et parmi les hordes des barbares ; il se fera 
diviniser à côté du cruel Dieu qu'il annoncera. 
Ces superstitieuses réformes , considérées 
quanta leur rap]iortavec Thistoire du chris- 
tianisme, peuvent avoir lieu de deux manières 
différentes : ou elles ne seront point de nature à 
êtrp généralement adoptées par toute l'-église , 
et alors elles composeront des fractions séparées 
ïnais intégrantes de cette même église ; c'esl ce 
qui est arrivé à la formation des communau- 
tés religieuses dans la grande communauté chré* 
tienne : ou elles deviendront des lois générales 
et stables pour une secte toute entière de la 
chrétienté, et alors la partie des fidèles qui ne 
voudra point les admettre, sera retranchée de ce 
corps ecclésiastique, constituera une secte nou- 
velle et une hérésie particulière. C'est là le cas 
dont il s'agit dans ce livre, où Ton verra le pré- 
cepte de la continence des prêtres, si long-teAaps 
débattu ;, imposé à une province , contredit eu 
une autre et négligé dans toutes, être enfin. 
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converti en une de ces règles oonstanteB que 
le cathc^icisme Tante comme étemelles ^ aux- 
i| uelles il croit avoir été feoiij o tm ass tijeti, et qae^ 
diaprés l'opinioa partiouJîère de quelques iiV' 
dividuTon prétend on vertèmeiit avoir élé ins* 
tituées de droit diyin (i). Je ne répéterai pas ici 
ce que j'ai dit dans les Gonsidératioas sur ThiS' 
ioire des conciles , concernant le mariage des 
clercs. On y voit (a) que quelcpies conciles éta* 
blirent la nécessité de la continence pour le 
clergé , tandis que d'autres en dispensoient les 
soudiacres^ les diacres et les farêtres; qve la 
même contradiction existait entre les écrits 
des pères de l'églisie , et souvent eooore ealre 



(i) Je trouve dans M. deMaistre (Du pape, 1. 3 , c. 3^ 
5 1 9 iom. 2 y p. 464)> que toutes les religions ont exalte 
la continence y « qu'aucune n*a dit à l'homme qui peose 
à Vapprocher des autels : examiaes-yous bien ; si voas 
avei malheureusement tue, volé, conjuré^ calomnie , di^ 
famé quelqu'un , retirez-vous. Non; dès qu'il s'agit des 
Dieux et des autels , on diroit qu'il n'j a plus qu'uaseul 
vice ( savoir l'incontinence ) et une seule vertu ( savoir 
la chasteté ). » Dans la bouche d'un philosophe , ce peu 
de mots eussent paru un blasphème^ dans celle de M. de 
Maistre, ils sont un aveu. Ponrroit-on me reprocher, aprèi 
cela, d'avoir dit qu'instituer une religion n'étoit Je plut 
souvent que mettre des perfections imaginaire» à la place 
de \ertus réelles 7 

(a) Chapitre Vil. 
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dit^rs traités d'un seul de ces peFes^ et 
<[ue le premier coticile àecmnéuique à Nicée 
aYoit formellemasi; refusé de ratifier le décret 
de prohibition que des fanatiques austères oa 
hypocrites avoiatt osé exiger de cette assem^ 
blée.. L'église grecque^ en se séparait de la 
^communion des Latins, reconnut/sans l^alancer^ 
la légitimité du mariage de ses prêtres : Té-' 
glise latiBre , peut- être par esprit de contradic- 
tton^ adopta une discipline opposée; mais elle 
ne la regarda que comoLe. un pieux tisage, 
|>lus on moins alFecté à quelques égUses parti- 
culières, et auquel le clergé dé Milan, autre- 
ment appelé l'église ambrosienne, prétendoil; 
-aToir ^ prérogative de ne pas devoir se sou- 
mettre (i ). On trouve , en effet , dans les anciens 



(i) Le fameux Héribert , archevêque de Mil.an y mort 
Ters le milieu du xi® siècle et dont nous avons dé\à 
eu occasion de parler^ «voit épousé une femnie très-riche 
-nommée Usëria ^ ce qui ne Tempécha pas de faire des mi* 
rades pendant sa vie , selon le rapport des historiens , et 
'de passer pour saint après sa mort. — Yid. Guahan, de la 
ff'lammay in chron. maj. msto, c. 787 , apud PuricelL 
^tom. 4 rer.ital, p. 11^. -^ Landulph. sen. hist* medio^^ 
-lun. 1. 2, c. a8 , ibid, p. 89, et c. 33, p. 91. — Corio^ 
^tor. miUmesiy part, i , p. 6; F'inegia, i554. — Au reste, 
^ela ne doit point nous étonner , puisque saint Pierre Da- 
mien a consacré un chapitre entier de ses opuscules aux 
«airacles opérés par des prêtres évidemment simoniaques 
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auteun, qu'au concile général de ConstantH 
nople y sous le pontificat de Damase ^ premier 
évêque de ce nom à Rome, lorsqu'il s'agît d'ac- 
corder entre eux les prêtres mariés et ceux qui, 
ne l'étant pas , youloient aussi obliger leurs con« 
frères à seTOuer à la continence, saint Ambroise, 
archevêque de MiLin , objecta sagement à ceux- 
ci, que la perfection des chrétiens consistoit 
moins dans la chasteté absolue, , que dans la cha- 
rité envei'S leurs frères (i). Depuis lors , la sé- 
vérité ou l'indulgence personnelle des évêques 
continuèrent à décider la question dans chaque 
diocèse ; mais elle ne devint point d'un intérêt 
majeur et général pour toute la communauré 
chrétienne. Cest ainsi que les décrets du pape 
Nicolas I, concernant le célibat des prêtres, 
étoient blâmés par Udalric, évêque d'Ausbourg, 
sans que cela causât le moindre scandale dans 
l'église : Udalric , peut-être le premier saint 
solennellement canonisé , reprocha au pape de 
s'éloigner beaucoup du droit chemin , en pres- 
crivant au clergé des préceptes impossibles à 



«t miiriés publiquement. — S..' Peir. Z>a/72Ûiii. opuscul. 6, 
c. 18, tom. 3, p. 47* 

(i) Gualvan, de la Flamma, chron. maj, msto, c. 897 
et alibi, ex chron, Daûi^ ppud J. P. Puiicell. iu dissertât, 
loui. 4 '^^^* *'^^« P- *^* ^' >2î. — iandulph. senior y 
histor. mçdiolan. 1. i , c; 1 1 ; ibid* p. 65. 
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exécuter^ et contraires à l'institution évangë- 
lique et aux paroles du Saint-Esprit , préceptes | 
d'ailleurs 3,^ qu'auroient promis d'observer les 
seuls prêtres hypocrites qui ^ ne se faisant aucun 
scrupule d'abuser des femmes des laïques y n'a- 
voient pas besoin]d^en aroir en propre (i). En fin^ 
l'ancienne jalousie entre les Grecs et les Latins 
cessa avec la communication religieuse des deux 
églises, et, sans cependant adopter explicite- 
ment les lois ecclésiastiques des orientaux, on 
renonça, en occident» à une austérité exces- 
sive que la seule rivalité avoit fait admettre. 

Il n'en étoit pas ainsi de la simonie ( que je me 
verrai obligé de traiter en un seul livre avec 
l'incontinence des prêtres, parce qu'elles furent 
presque toujours combattues toutes deux dans 
les mêmes conciles ) : elle fut généralement 
condamnée, quoique pratiquée sans cesse, et 
les pères de l'église, dans leurs assemblées 
comme dans le^rs ouvrages, tonnèrent égale- 
ment contre elle. Jamais on n'osa s'avouer ou- 
vertement simoniaque ; aucune secte ne Ot de la 
simonie un de ses dogmes reconnus : ce fut 
précisément pourquoi l'église , en se contentant 



tmtimmm^ÊmmÊmtmmmi^imt 



(i) !)• Uldalric, episcop^ august. de cœlib, cleri. ad 
« NicoK pdp« epistol. in orthodoxogr» theoL SS. pair, 
monum. tom. a ^ p. 481*434; Basileœ^ iSôq. — Lahbe , 
Qoncit. tom. 9 » p* 74'* 

T. iir. ai 
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de la proscrire, dut renoncer à l'espoir de pou- 
voir jamais l'eitirper, comme on peut s'en 
convaincre en consultant les lois innombrables 
contenues dans la collection des conciles, dans 
le buliaire des papes et dans le corps du droit 
canon , contre la vénalité de tout temps exis- 
tante des opérations spirituelles du clergé ca- 
tholique, et en lisant les plaintes faites contre ces 
abus au concile de Trente^ où l'on a voua que 
toute l'économie de l'église romaine,'qui n^a que 
très-peu varié depuis , n'étoit autre chose qu'une 
complication d'opérations simoniaques. Le moi* 
neHîldebrand s'éleva avec ardeur contre la simo- 
nie ; il sentoit déjà que c'étoit le seul point par 
lequelil pourroit attaquer les investitures accor- 
dées par les laïques , et que les fidèles , une fois 
accoutumés à regarder comme illégale Fordi- 
nation des clercs telle qu'elle éloit de son temps, 
exigeroient quon en variât les formes^ sans 
songer si ce changement remédieroit ou non 
au désordre auquel on vouloit se soustraire. 
Hildebrand n'en demandoit pas davantage : de 
quel côté alors que la chance tournât^ elle 
devoit toujours être favorable au sacerdocej car, 
où la simonie cesseroit entièrement, et les prê- 
tres acquerroient, avec plus de régularité , une 
considération plus grande aux yeux de la mul- 
titude , ou , ce qui étoit plus probable , elle sui- 
vroit son cours accoutumé , et , dans ce cas, les 
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trésors qui des mains des prélats ambitieux pas- 
soient dans celles des ministres aTides et vénaux 
des princes séculiers , ne feroient plus que re- 
fluer des prêtres aux évêques , et de ceux-ci au 
centre de la catholicité. Quoiqu'il en arrivât^ 
le clergé se sépareroit entièrement de Tétait j, 
îl se constitueroit un corps indépendant et vi- 
goureux^ qui bientôt auroit pu prétendre à une 
domination absolue audessus de la puissance 
civile elle-même. 

Nous avons entendu , dans le livre précédent , 
Pierre Damien avouer sans honte que la simonie 
avoit souillé l'église jusqu'au règne de l'empe- 
reur Henri III. Le pape Victor III et Brunon ^ 
évêque d'Asti , font la même confession : « Par 
la négligence des prêtres, dit le premier , l'Italie 
tout entière avoit dévié du chemin tracé par la 
religion et les bonnes mœurs : tout s'obtenoit 
à prix d'argent; le peuple vendoit sa voix au 
clergé, et les clercs achetoient les dignités 
ecrfésîastiques : on en auroit à peine trouvé un 
peul qui ne fût pas entaché du crime de simonie. 
Ce n'étoit plus la fouïe du bas clergé seulement 
qui s'adonnoit à la^ licence la plus effrénée j les 
prêtres eux-mêmes, qui dévoient administrer de 
leurs mains les sacremens du Seignieur , les prê- 
tres étoientmariés comme les laïques, et ils lais* 
soient par testament leur bien à leurs enfans et à 
^evirs fen^mes. Jusqu'à des évêques vivoient sans 
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ne nuisoit qu'au sacerdoce seulement y et dont 
celui-ci alloit bientôt accuser les empereurs eux- 
mêmes, afin de les rendre odieux au peuple^ 
tellement que l'on appela cadaloïtes , ou parti- 
sans de Cadaloiis et de la cour, les nicolaïtes (i)> 
c'est-à-dire les prêtres mariés, qui étoient en 
même temps les défenseurs des droits qu'avoient 
les souverains à concéder les investi turcs ecclé- 
siastiques (a). 

L'hérésie qui fait le sujet de ce livre ne 

commença proprement que sous le règne 

d'Etienne IX^ et lorsque ce pontife se fut avisé 

de condamner , dans plusieurs conciles, le ma- 

^ riage des prêtres, aussi bien que leur simonie. 

(i) On alla puiser ce nom dans saint Epiphane, où il est 
dit que INicolas , un des sept premiers diacres choisis par 
les apôtres , voulut d'abord y quoique marié y vivre dans 
la: continence , mais qu'ensuite , n''ayant pas pu y réussir, 
^il reprit sa femme, et qu'il enseigna même à ses disciples 
que la continence étoit un péché mortel. Les nicolaïtes 
modernes n'étoient pas si déraisonnables; ils dem?iridoient 
seulement qu'il leur fût permis de choisir entre le ma- 
riage et le célibat : ils n'admettoient pas non plus, comme 
les anciens nicolaïtes , le christianisme gnostigue du chef 
de la secte ; mais on jugea h propos de les confondre 
pieusement avec ceux-ci , pour les perdre ensuite ayefc 
moins de peine»— ^Vid. S, - Epiphan, advers, hœres. 1, i, 
tom. a,haeres. 25, n. i ^ tom. i, p. 'jj '^iParis, iGia. 

(a) S. - Petr. Damian. opuscul. 18^ c* 8 , tom 3, 
p, i8o. 
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Je le répète encore^ ce ne fut point une pai lie 
du clergé qui , vers le milieu du xi« siècle , se 
sépara de la communion dejs catholiques, pour 
avoir le droit de se marier malgré les canons 'r 
ce fut au contraire Féglise qui rejeta alors, pour 
la première fois , de son sein les clercs qu'elle 
diToit considérés jusqu^à cette époque comme 
ses membres, quoiqu'ils entretinssent publi- 
quement une, femme légitime et des enfans re- 
connus également J30ur tels aux yeux de la lor 
et de la religion (i). 

Il faut l'avouer, la dissolution du clergé étoit, 
arrivée à son comble, et l'extrême corruption 
de ses chefs , exposée dans4e livre précédent ,. 
n'avoit pas peu contribué à cet infâme débor--^ 
dément. On auroit rencontré les difficultés les» 
plus grandes , si l'on se fût contenté de rappeler- 
à leur devoir ces prêtres dépravés , si on eût 
tenté seulement de rétablir la pureté de Tan- 
cîeimediscipline et l'austérité raisonnable pres- 
crite par quelques-unes des règles ecclésias- 
tiques. Il étoit bien plus facile d'aller audelà t 



(1) Une bulle de Talespérien , évéque de Lucques , 
en nib,SLCCovde uu bénéfice au prêtre Romuald et à sa 
femme , leur vie durante. Cette pièce authentique parle* 
kidifféremment de Romual una ciim muliere sua et una 
€um preshyteria sua, — AntitjuiU itaUmcd^ oè^'h^ disser.*- 
tat. 24; tom.. 6; p. 4p3« 
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sans diminuer les désordres y arec la certitude 
même de les augmenter par le remède dont on 
Youloit se seryir ^ on réussissoit au moins à faire 
du clergé une race d'hommes séparés de leurs 
semblables par Fexercice de vertus aussi fausses 
que surnaturelles y et dont Thypocrisie plus res- 
pectée par le vulgaire que l'honnêteté véritable, 
les mettoit dans le cas de pouvoir unir les plaisirs 
de la jbuissance à Testime qu'attire le prétendu 
mérite des privations. D'ailleurs j comme nous 
venons de le dire, on obtenoitun autre avantage 
en défendant le mariage aux prêtres , avantage 
que l'on recherchoit déjà avec ardeur par les 
déclamations virulentes qu'on ne cessoit de Étire 
contre la simonie ; on isoloit entièrement le 
clergé au milieu de l'état; on séparoit absolu- 
ment ses intérêts de ceux de la grande famille 
humaine^ et les ministres du Seigneur y dégagés 
de tous les liens qui les attachoient à leur patrie 
et à leur famille^ ne dévoient plus songer qu*à sa- 
tisfaire d'abord leur ambition ég^oïste y a6n de ré- 
server ensuite toutes leurs facultés pour Texé^ 
cuiion des devoirs que le sacerdoce imposoit à 
leur fanatisme. 

Pierre Damien y dans un livre intitulé de Go* 
morrhôy et dédié au pape Léon IX (i) ^ fait une 
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(i) Ce pontife excommunia , dans son troisième concile de 
Eome^ 6r(5goiie^ év£<jue de Yerceil| qui vivoit avec is 
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peinilifre horrible des vices du clergé sous ce 
pontife (i). Le cardinal commence par entrer 



femme de son oncles Cefut dans le même concile (en io5i) 
que Ton décida de réduire en esclavage, auiprofit du palais 
de Latran , toutes les femmes qui auroient vécu avec d«s 
prêtres dans Tenceinte des murs de Rome : Pierre Damien 
désiroitque cette loi devînt générale à toute la catholicité, 
ou les pécheresses auroient dû, selon lui, passer des bras des 
clercsincoQti n ens au service de leur évéque. — Hermatu 
ConiracL in cliron. ad ann. ioSa, apndPistor» tom. i 
p. agi» — - Labbe, concil, tom. 9, p. 1067. 

(i) Ce fut probablement la certitude de ne pa^pouvoir 
corriger les clercs de leurs vices^ qui engagea les canonistes 
à ordonner aux laïques de ne jamais croire un prêtre cou- 
pable j quand même ils Tauroient , pour ainsi dire , pris sur 
le fait y comme quand le droit canon dit que «le prêtre qui 
est trouvé embrassant une femme doit toujours être sup- 
posé le faire pour la bénir. » — Décrets part. 1 , dist. 96 , 
cap. S, In scripturis , tom. 1, p. 1 18, et in gloss. ad part. 3, 
quaest.Sy caus. 11, cap. 14, Absity tom. i, p. 92S, edit. 
Lu%d. i5ft4* "^ L^ lecteur seroit, sans doute , étonné de' 
ne pas rencontrer ici quelques contradictions; en voici une : 
la glose de la cause 27 , question première , au chapit. 4 % 
Nec ali^ua (p« 1487 et i488), prend non seulement 
le baiser, mais même la simple confabulation pour des 
preuves de crime. Comme il s'agit de religieuses , le glos- 
sateur a soin de faire remarquer que Jésus-Christ est aussi 
jaloux de ses épouses qu'un mari, à qui il ne suffît pas que 
«a femme réserve pour lui ses dernières faveurs^ si elle se 
pçrmet d'ailleors^ avec d'autres hommes des actes lascifs et^ 
des attouchemens déshonnêtes.XiO texte dit: «Quid Chris tua. 



y 
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clans les détails les plus licencieux de tous les 
moyens imaginables de s'adonner àrincontinwi* 
ce , avec une curiosité qu'on nesait pas trop s'il 
faut l'appeler naïve ou libertine. Tous les genres 
de dépravation sont consignés dans cette énumé^ 
ration plus digne de TArétin que d'un père de 
l'église, et, en la lisant, on est souvent obligé 
d'avèir recours au titre de l'ouvrage pour se 
convaincre qu'on n'a pas réellement entre les 
mains les écrits de ce premier auteui^ (i); aussi 
le pape Alexandre II voulut-il supprimer lelivre 
de Gomorrhe^ ce dont l'écrivain ecclésiastique se 
plaignit amèrement. 

Pierre Dam i en passe ensuite de cet examen 
général, à la corruption des prêtres de son 
temps. «Mous trouvons, dit-il, quelques sottises 
mêlées aux saints canons de l'église ; » et il corn- 



dominus et judex noster, cum virginem suam sibî dîcatam, 
et saactitati su» destinatam jacere cum altero cernit, 
quamindignatur etirascitur?» Le glossateur ajoute : «Nain 
si sponsus videns sponsam suam in amplexibus altenus 
irascitur , multofortius Christus de sua sponsa hoc faciente 
irascitur et dedignatur. » 

(i)Ut autem res tota vobis per ordioem pateat, dit entre 
autres choses le licencieux cardinal , ex hujus nequitiae gé- 
nère quatuor diversitales fiunt. Alii siquidem secum, alii 
aliorum manibus , alii inter femora , alii denique consum- 
mato actu contra naturam délinquant. —iS.-Pe^r«i?amia/i.> 
opusc«7; ^* '^ ^-OïSL. 3 ; p. 64 • 
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mence aussitôt à prouver ce qu'il avance, en 
rapportant les^ pénitences imposées aux prétres 
et aux évêques, pour crimes d'incontinence^ de 
sodomie et de beslialilé (i).Il réfute^ à la vérité, 



(i) Voici une partie des pénitences prescrites aux clercs 

délinquans : aPresbyter, cum puella vel merètrice 

peccans^ annos duos... pœniteat; si cum ,ancilla Dei aut 
masculo, addalur jejunium, id est quinque annos, si iu 
çonsuetudire est; ... si quis peccaverit situi sodomitae. . . 
decem annos pœnitentiae (quinze ans pour un prêtre ^ avec 
un jeûne au&tère au pain et à l'eau , s'il avoit abuse de son 
piropre frère...), etc. etc. Yir qui inter femora fornicalus 
fuerity uno anno pœntteat; ... si autem in tergo fornicalus 
faerit, très annos pœniteat; si puer, duos aBnos pœniteat; 
si cum pecude fuerit fornicatus vel jumento, decem anuos 
pœnileat.Item episcopus cum quadrupède peccans, decem 
annos pœniteat et gradum amittat; presbyter quinque', 
diaconus très, clericus duos. » 

Saint Pierre Damien , outre les autres raisons de douter si 
ces canons ont été dictés par l'Ësprit-Saint, donne ceije des 
différentes pénitences imposées pour un même péché, et 
dit: «Si quis peccaverit sicut.sodomitae, quidam decem an- 
nos dicunt pœnitentiae : .. si autemJn terga fornicatus fuerit, 
tribus annis pœniteat. Et cum peccare sicut sodomitae, ut 
ipsi perhibetis, nihil aliud sit quam fornicari in terga , 
quid est quod veslri canones, in uno pêne versiculo , tam 
multiformes inveniuntur et varîi, ut peccantibus sicut so- 
domitae decennii pondusrinjungant; in terga vero fornican» 
tibus, quod idtm est, infra triennii compendium pœniten- 
tiae lamenta coërceant ?» Il paroit que la lubrique sagacité 
du saint a été ici en défaut; puisque^ selon i« P.Escobar qui| 



33i l'esprit de l'église. 

rauthexiiicitéde ces lois ecclésiasUqaes, comme 
appuyées sur les décisons des conciles et des 



«nsadooble qualité de jésuite et de casuiste, ëtoit bienplo^ 
•ubtilement impudent que saint PierreDamicn , cc)erici& 
fseoiiuam in indcbito lubigens vasi, non commitiit proprie 
•odomiam; quia licet non scrvet debitum vas, serval tamen 
•exum (Escobar^ tract, i , eiam. 8, c. a, n. 77, p. i ii,e% 
c. 3y n.8oy p. 1 17 ; Lugdunij i64S).» Cet écrivaio établit 
encore , en un autre endroit de ses inAmes problèmes, que 
la sodomie proprement dite, ne peut avoir lieu qu'entre 
personnes de* sexe différent , tout autre comnkerce charnel 
étant ou fornication, ou adultère, ou viol , ou inceste, oa 
«acrilége, selon la qualité des délinquans. — (Id* libr.4) 
aect. i,c.7, n^7g, tom. 1, p. i23; édit.in*fol.)-^Aureste, 
le lecteur curieux de connoitre plus en détail les péni- 
tences imposées aux prêtres incontinens, sodomites, etc. 
peut consulter les auteurs suivaus : Tlie^dor, archicpiscop* 
catituaritns, pœnittnU p* 55 , 69, 7 1 , 77 , etc. — Reginon. 
ecclcs. discipL c. 84 et seq. p. 64* -* D. Jvon. camot* 
décret, part. 9, c. 93 , p. I08, etc. etc. — Il verra qu'on 
prévu tous les cas imaginables , même celui où l'évéque^ 
le prêtre et le diacre auroient, par impuissance, dé&ut<d« 
iorce ou maladresse, manqué le but de leurs désirs illicites; 
le premier, en cette circonstance rare, devoit faire péni« 
tence pendant sept ans, le second pendant cinq, et le troi- 
sième pendant trois anb. Burdiard , évoque de Worms, est 
vn des écrivains ecclésiastiques les plus riches en celle 
matière ; j'en traduirai ici quelques passages, et je copie- 
xai les plus sales en latin , pour la commodité de ceux qui 
n'ont pas les moyens de recourir aux auteurs originaux. 
X^t chapitre ag du viii« livre {viA^ £urchanl» dccret* 
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papes , mais il n'e» combat pas l'existence , et Si 
<«st. hiea loio de vouloir les rejeter comme iûu«* 



itâ^ i63 vers« Parisiisj i55o) parle des mornes et des reti<* 
'i;ieases:qai se. sont connus charnellemeiit par unecoiitagioa 
-sacrilège (qui se sacrilega contagtone miscueriDi). 

Gliuip. 6S.(foL 1^9 ). On ne doil pokil peroftettre aux 
^moines et aux religieuses de demeurer ensembl» daas^ u» 
iMiit monaslièjre. 

Chap. 68 (verso). Des moines qui ont fait des eo£àns. 

Livre t6^ chap« a8 (fol. a46.vers*). Si sanctimonjalî* 
•oum alia sanctimoniaii per «jiquod mftCbiiiameBtttm ior- 
«icatae fuennt , septem annos pœniteant. 

Chap/ 34 (fol* 347)- Qui fornicatus fuerît sîcat sodio- 
mlUBii • . si ex ocdinibus est, et in coasuetudine habet, de- 
§radat«6, ut laicus poeniteat (septem annos ). Qui autem- 
^m fratre. carnali fomicatas fuerit, per tam sordidamt 
oommidLtionem, ab i»mni came se abstineat, vel quindecim 
•annos pœniteat , si clericus est amplius pelli débet* 

Ghap. 35 (ibid.)« Le clerc ou le moine amateur de pe(il«, 
^^«rçpns^ et qui a été surpris, soit en leur donnant des bai- 
^ecSy soit ^a«s quelqu^autre action déshonnéte , doit être 
iMtlade verbes publiquement, et après qu'il aura per da 
la couronne ou la tonsure., et qu'il aura la tête nue et rasée , 
<Hi lui couvrira honteusement la figure de crachas, il sera 
«tuché avec des liens de fer, et il souffrira: p^udant. six» 
mois dans une étroite prison, oii , trois fois la. semaine, il 
ne. sera, nourri que de. pain d'or^ qu'on lui donnera le 
«ir, «te. 

Chap. 39 (verso). Si quis pontifex fornicationem feceri( 
i^turalem^ synodus judicavit uidecem annos poeniteat.. • 
jfoeslgr^ri non prada^o monacki vofto^çumpueila vel mère* 
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tîles. Elle nous servent au moins à démontrer 
qa*a cette époque le clergé avoit réellement mé- 



trice peccans , annos tre8...pœniteat. Si cum anjilla Dei aut 
masculoy plus addatur jejiinium, id est septem annof, si 
in consuetudine est . . . Theodorus dixit : monachas forai- 
cationemfaciens, septem annos pœniteatjtem, BeJa dixit: 
monachas fornicationem quaerens et non inveniens, annuni 
dimidium pceniteat. Item, Romanus pœnitenlîonalis (pœ« 
nitentiaiis ) dixit : monachus fornicationeiH faciens cam 
puella vel meretrice, très, si cum sanctimoniali , septem 
annos pceniteat... Si (laicus privatus) cum ancilia Dei (pec- 
caverit) quatuor annos ^ si genuerit ex ea^ septem anno§ 
pœniteat. Item, si qnis peccaverit sicut sodomitœ, .. si ia 
gradu sunt, degradentur , et sicut laici pœniteant. Vir qui 
inter femora fornicatus fuerit, unum, si iteraverit duos 
annos pœniteat. Si autem in terga fornicatus fuerit , très 
annos, si pueri duos annos. Qui cum pecude for nicatus 
fuerit vei jumento , decem annos pœniteat. Oportet 
enim discretionem esse inter qualitatem pecudum.velho- 
minum, sicut super diximus. Item^ episcopus cum qua- 
drupedibus peccans, decem annos pœniteat, et gradum 
amittat , ]>resbyter quinque , diaconus très , clericus 
duos. 

Chap. 4o (fol. a48). Sacerdos qui per turpiloquiam sea 
conspectu libidinoso coinquinatus fuerit, non tamen volue•^ 
rit fornicari, decem dies pœniteat. Presbyter si oscuiatus 
est fxminam per desiderium et semen fuderit^ viginti die^ 
pœniteat, diaconus decem dies, similiter monachus , cien* 
eus septem, laicus quatuor. Item^ si presbyter sen;! en fa- 
derit per cogitationem, septem dies pœnitea^i si taiffie 
cum manti^ très hebdomadas. Episcopus, si pçr cogi^tio» 
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rîté^ par l'horrible dissolution de ses mœurs, 
qu'on inventât contre lui d'aussi honteuses 



nem fuderit , quatuor hebdomadas pœniteat. Si tangit cum 
manu diaconus et spmen fuderit, quatuordecim dies, mo- 
nachus similiter, etc. 

Chap. 43 (verso). Qui voluntarie semen fuderit in eccle- 
sia, si clericus quatuordecim dies^ si presbyter quadra* 
ginta, si episcopus quinqnaginta dies pœniteat. 

Chap, 56 (fol. 35 1). Episcopus fornicationem faciens 
naturalem, duodecifim annos pœniteat, presby ter decem ^ 
diaconus novem, subdiaconus octo^ clericus septem, laîcui 
. sex annis pœniteat. Frater carnalis cum fratre cartiali for* 
nicationem faciens, quindecim annos ab omni carne se ab- 
stineat. Si semen in os misent, septem annos pôeniteat; alii 
dicunt usque in finem vilae pœnitere debere. Viri inler 
femora fornicantes, unum annum pœniteant, si itérantes^ 
'duos. Si inter crura fornicantes,si pueri sunt, annum unum 
•pœniteant^ si viri, duos annos... Vir semetîpsum coinqui- 
nans, primo decem dies pœniteat, et iterans riginti dies, 
si cum graduest^ addatur pœnitenlia... Episcopus fornica- 
tionem faciens contra naturam , degradetur, et dnodecim 
annos pœniteat. Presby ter aut diaconus fornicationem con- 
tra naturam faciens , prxlato an te monachi voto , degra* 
dentur, et quinque annos pœniteant. 

Il ëtoit naturel que les laïques de ce temps-là partici- 
passent à la corruption gëne'rale du clergé; aussi Burchard 
.nous apprend-îl^ dans son xix^ livre, qu'outre les nom- 
breuses questions concernant le meurtre et la sorcellerie, 
les confesseurs demancLoient à leurs pénitens : 

Si^um masculo intra coxas, ut quidam soient, fornica- 
tionem fecisti , ita dico ut tuum virile membrum inlra 
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pénitences. Au reste , le cardinal, sel<Hi la réso- 
lution que l'église a voit prise à ce sujet ne 



coxas alterius mitterei, et sic agitando semen eAinderet. 
Si fecistiy quadraginta dies in pane et aqu&poMiiteas* 

Fecisti fornicationem ut quidam Cacere soient ,/ ila dict 
ut tu in manum tuam veretram alterius aodperes ^ et alter 
tuum in suam, et sic alteratim veretra manibat vestris com- 
moveritis , ut sic per illam delectationem semen a te proji- 
ceres ? Si fecisti, triginta dies in pane et aqua pceDÎteat. 

Fecisti soins tecum fornicationem , ut quidam, facere so- 
ient, ita dico ut ipse tuum virile membnim in manum 
tuam acciperes, et sic duceres prseputium tuum, et maott 
propria commoveres, ut sic per illam delectationem semea 
a te projicercs ? Si fecisti , decem dies in pane et aqua pcs- 
niteas. 

Fecisti fornicationem^ ut quidam facere soient, ut ta 
tuum virile membrum in lignum perforatum aut in ali- 
quod Lujusmodi mi Itères , et sic per illam commotionem 
et delectationem a te semen projiceres? Si fecisti, vigioti 
dies iq pane et aqua pœniteas* 

Fecisti fornicationem contra naturam , id est ut cum 
masculis vel animalibus coires, id est cum equa , cum yacca 
vel cum asina, vel cum alio aliquo animali, etc. Si in coo^ 
suetudine liabuisti illud scelus^ quindecim amios per légi- 
timas ferias poenitere debes (fol. 274 vers.)» 
Aux bommes maries, on demandoit entre autres choses: 
Concubuisti cum uxore tua , vel cum alia aliqua rétro, 
canÏDo more? Si fecisti, decem dies in pane et aquapo^n^ 
teas ( fol. 26g). 

Les questions adressées aux femmes, outre celles d*avor^ 
temeos et sortilèges, éloient principalement : 



traita pas mieux les prêtres mariés légitimement 
qu'il n'avoit fait de ceux qui étoient corrompus 



Fecisti quod quaedam mulieres facere soient ^ ut facer^f 
quocldam mptimen aut machinamentum in modum> virilis 
membri, ad mensuram tus voluptatis, et iliud loco ve« 
rendoriim tuorum aut alteiius cum aliquibas legaturis 
Golligares, et fornicatioDem faceres cum aliis mulierculis ^ 
vel aliar eodem instrumenlo, sive alio tecum? Si fecisti^ 
quinque annos per légitimas ferias pœniteas. 

Fecisti quod quœdam mUlirres facere soient*; ut jam sa- 
pradicto molimine, vel alio aliquomachinamento, tu ipsa 
ÎB te soiam faceres fornicationvm? Si fecisti^ unum annum 
per légitimas ferias pœniteas. 

F(*cisti quod quœdam mulieres facere soient, quando 
Ubtdiiiem se vexantem exlinguere volunt; quae se conjun- 
gunl quasi coire debeanl et possint , et conjungunt invicem 
paerperiasoa , et sic con&icando pruritum illarum eztin- 
guère desideraut? Si fecisti, très quadragesimas per legiti*^ 
mas ferias debes pœn itère, 

Fecisti quod quaedam mulieres facere soient , ut cum 
filio luo parvulo fornicatioDem faceres, ita dicc ut filium 
tmuu supra turpitudinem luam poneres, ut sic imilareris 
iornicationem? Si fecisti, per duos annos per légitimas fe- 
rias dehes pœnitere (foL ^77)' 

Feoisti quod quaedam mulieres facere soient, utsuccum- 
beres aliquo jumento , et iilud jumentum provocares ad 
coitum, qualicumque posses ingenio, ut sic coiret tecum? 
Si fecisti, carinam unam in pane et aqua cum septem se* 
quentibus annis pœniteas , et nunquam sis sine pœniten- 
tia (verso). 

GuslaMi de semiiM- viri tui , itt propter tua diabolica 
T. III. %% 



33S l^â^m DE I.*ÉGLI9E. 



par le plus infâme libertinage. Il écrivit un Urre 
contre eux , et Tinlitula Des dercs incontinensy 



CoLcU plus in amorem tuom exardetœretPSi fecistî^^eptem 
aoDOS per l^itiniM ferias pcenîtere debes (foL 278). 

Feciftii quod quaedain mulieres facere toleot 7 Tollont 
piscem vivum, et miUunt eum in puerperiuoi sanm, ,et 
tamdiu eum ibi lenent, donec moriuuB fuerit^ et decocto 
pisce vel assato, marilia sais «d comedendom tradont; 
îdeo ficiunt hoc, ut plus in amorem earun exardescant? 
Sîfecisti, duos aunoa per légitima» ferias débet pœnilere. 

Feciati quod quèdam muUeres facere soient ? Proster- 
nunt se infaciem, et discopertis natibus, jubent ut sopra 
nudat nates conficiaturpanis, eteo decocto, iraduntmarw 
tis suis ad comedendum. Hoc ideo faciunt, ut plus exardes^ 
cant in amorem earum. Si fecisti^ daos aunes per légitimas 
ferias pœniteas. 

Fecisti quod quaedam mulieres facere soient. Tolbrit 
menstruum suum sanguiaem, et immiscent cibo vel petuii 
et dânt viris suis ad manducandum vel ad bibendum , dC 
plus diligantur ab eis. Si fecisti , quinque annos per légiti- 
mas ferias pœniteas (▼erso)^ etc., etG*^ etc. 

L'ëvéque fiurchard ëcrivoit au commencement du 
XI® siècle : 

Il est probable que de semblables questions faites sur 
son autorité, par des prêtres dont les sens éloient plus ir* 
ritables que leur conscience n'étoit délicate , dévoient les 
entretenir dans leurs désordres , et, malheureusenient pour 
eux , il n'y avoit point encore eu alors de P. Elscobar qui 
lût enseigné que celui qui, par la confession de femmes 
de mauvaise vie (faeminarum turpium), succombe com- 
munément au désir de pécher (in pollutionem voluntarian 
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•omondant ainsi les liens que la raison et la dé^ 
cence avouent^ avec les vices réprouvés par la 



inctdit), ne doit et ne peut pas poar cela laisser de les 
écouter ( non teuetur ille a suo offîcio vacare , .•. non potest 
ab illo fugere ministerio). Cest peut-être une suite des prin- 
cipes de6 jésuites, enseignés par Vasquez dans ses commen* 
iaires sur S. -Thomas , savoir que la fornication et même 
.le péché contre nature sont de moindres péchés que le voL 
Henri Boîch, un des commentateurs des décrétales^ est 
plus sévère : il met sur la même ligne la fornication , le 
parjure y le vol et l'homicide (foruicatio enim, perjurium ^ 
.furtam et homicidium aequiparantur). Il avoue cependant 
-qu'il faut traiter les délinquans avec douceur y lorsqu'il 
s'agît de fornication, « parce qu'aujourd'hui (vers le milieu 
du XVI® siècle) il s'en trouve peu qui n'en soient coupa* 
blés (il parle des prêtres), et qu'il faut épargner la muhi» 
tilde (Ideo etiam mitius est agendunl^fn crimine fornica- 
tionis, quia hodie pauci inveniuntur immunes...mullitu« 
dini entm parcendum est).» Il pousse même l'indulgence 
jusqu'à permettre aux femmes et, qiii plus est, aux reli* 
gieuses de retenir, en toute sûreté de conscience, le prix 
de leur prostitution à des prêtres séculiers; bien entendu 

^ que la religieuse aura gagné pour sa communauté (acqui- 
ritur monasterio ejus illud quod accepit), et dans ce cas le 
commentateur trouve que le parti le plus honnête que 

_- puisse prendre le couvent, est d'employer les profits de 
cette nature en œuvres pies. On avoit droit d'attendre une 
toute autre décision de la part d'un écrivain qui croyoic 

^;.qiie tout commerce avec une religieuse est un inceste, 

-parce qu'elle est l'épouse de Dieu qui est notre père 
i qiiod cognoscens monialem comittit incestum , quia 
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morale de toutes les nations. Il mit à la tortare 
sa dégoûtante imagination y pour y puiser les 
plus sales images sur les devoirs conjugaux: il 
accabla les femmes des prêtres des épithètes les 
plus injurieuses et les plus ridicules. Le clergé 
lui objecta les anciens canons de Téglise, et 
Pierre ne craignit pas de répondre qu'il ne re- 
connoissoit aucunement les canons opposés aux 
décrets des papes (i). Mais reprenons les conciles 
d'Etienne IX. 



iponsa Dei est, qui est pater oosler). — TheoL morûL 
L i5, sect. 2y c. i3y probl. 96, tom. 'ày p. ^58. — Fcf- 
^ucz, comment, in prim. sccund. S.^Thomœ y tom. i^ 
quaest. j3 , art. 4 9 annot. n. 29 et 3o , p. 652 ; Ant'werpiœy 
16^0. — Henric» Boich, leontns» ad décrétai, super tertio 
décret, de cohabit Aleric. et mulier. $ Si ifuis(juamy n. 7^ 
fol. i84; ibid. in quint, décret, de adult. et stupro, ^Su- 
per co , n. 6, p. 77 , et § TuafraternitaSy n, 6, p. 78, 

(1) iS. Petrus Damian, epist. 6, 1. 2, ad Hildebraod. et 
Stephan. card. tom. 1 , p. 3i. — Id in opuscul. 7, c. 10 
et II y tom. 3 , p. 67 j opuscul. 18 , dissertai, i, c.4t 
et dissertât. 2 , c. 3 et 7 , p. i*]! 1-178. — - Le saint 
cardinal s'étonne de ce que «des mains consacrées pour 
manier le pain des anges , ne craignent pas de se souiller 
dans les attouchemens impurs et obscènes des femmes.» 
11 ajoute s Âd faeminex voluptatis relabuntur amplexus, 
et velut sues immundae caenosis vermigenae laxuriae volata- 
bris immerguntur. » Les femmes épousées par des prêtres 
sont , selon lui y « pulpamenta diaboli , virus mentiunii 
acooitabibentium^gynecaesebostisantiqui, upupae, ulolsi 
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. Ce pape les tint tous à Rome , pendant les 
quatre mois qu'il passa dars cette Tille , et il ne 
crut pas pouvoir trop les multiplier, vu Talta- 
dhement des prêtres de son clergé à leurs femmes 
et â leurs enfans, et leur mépris pour la nouvelle 
discipline. Pierre Damien , en écrivant à Tévê- 
que de Turin , qui permettoit de se marier 
à tous les clercs de son diocèse, de quelque 
grade qu'ils fussent, servira à prouver ce que 
j'avance : il rapporte la mort subite d'un prêtre 
emplo]yé à l'église de sainte Cécile audelà du 
Tjbre, et qui fut puni miraculeusement, dit- il, 
pour avoir jugé vains et frivoles les décrets 
d'Etienne IX en faveur de la continence r^li-* 
gieuse (i). 

Nicolas II poursuivit les projets de son prédé- 
cesseur : dans le grand concile de Latran, réuni 
l'an loSg , il condamna la simonie, tout en ra- 
titiant les ordinations dues aux simoniaques , 
toutefois quand le sacrement avoit été conféré 
gratis ', et il donna pour raison de cette indul- 
gence (qu^il déclara cependant provisoire , sans 
Touiloir qu'elle servît de règle pour l'avenir) , 

]upœ,, sauguisugse, scorta, prostibula, volutabra porcor um 
pinguium, cubilia spirituum immunclorum ^ nymphaî, si- 
reiiae , lamiae , Dianae , etc. etc. 

(1) S.'Petrus Dam, in opuscul. 18, dissertât. 2 , tom. 3, 
p. 173. • — Id. in epist. ad Cunibert, episcop. taurinens/- 
ibid.p.i* 
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l'universalité de la simonie dont, à cette époque^ 
aucune église, aucun ecclésiastique n'étoient 
exempts. Le sixième canon de ce concile éten- 
dit la sévérité de Nicolas à tous lés clercs qui* 
avoient acheté leurs places de quelques laïques^ 
ou même qui les avoient obtenues en don y ce 
qui fut le premier pas pour parvenir au fameux 
<iécret de Grégoire VII contre les investitu- 
res ( 1 ) . Les pères de Latran excommunièrent 
aussi les prêtres concubinaires (les prêtres ma- 
riés furent appelés de ce nom, aussitôt que leurs 
mariages cessèrent d'être regardés comme légi- 
times ), et ils défendirent aux fidèles d'entendre 
leur messe. Nicolas II avoit voulu employer un 
])eu plus de douceur et de décence dans ses 
poursuites contre les évêques qui se trouvoient 
dans le même cas ; mais Pierre Damien le reprit 
fortement de celle marque de respect humain. 
« Faut-il craindre de divulguer, dit cet écrivais, 
ce que la plus effrénée licence a exposé aux re- 
gards de tous ? Le peuple ne cesse de parler tout 
haut des prêtres qui ont abjuré la continence, et 
de leurs concubines ; il leur accorde sans scru- 
pule les noms divers des liens de parenté que le 
mariage établit entre les hommes ; il voit tous les 



{i)Labbe, conciL tpm. 9, p. iioo.-^ Décret. Nh . 
cçt.pap. II, m ciiioa, moaast^ £iriens< taïa. 2, par(. a* 
rtr^ ital. p. 645. 



PABT.. U, LIV, lî- 3431 

foujrsles femmes des prélats enceintes^il entend 
le yagissément de leurs enfans (i). » Ces.motifs^ 
portèrent le zélé cardinal à exiger de Nicolas 
qu'il se montrât un véritable Phinées y et que ^ 
comme ce digne petit-^fils du grand-prêtre y il 
extirpât par le fer un abus donè la clémence 
etendoit journellement les ramifications (%). 

En efEet^ ilétoit rare à cette époque, de trouver 
en Italie des prêtres oU des diacres qui ne fus-« 
sent point publiquement mariés. Aussi^ un con- 
cile de cent évêquea^ tenu à Mel6 dansla Pouille^ 
excommunia tous les ecclésiastiqueiS àe cette 



(i) On exigea toutes ces circonslances, dans la suite-, 
pour rendre notoire le concubinage des prêtres. « On ap- 
pelle notoriété d'un fait^ dilBoich dans ses commentaires 
6ur les décrélales , TopinioB publique ou généralement 
répandue, le bruit commun né de l'évidence de la chose> 
et que l'on ne peut cacher par aucun faux* fuyant ; par 
exemple, quand quelque prêtre tienl- une concubine dans, 
sa maison , dans son lit et à sa table , et que les enfans 
crient ( hurlent ) autouf du feu ( quis tenet concubiftam 
in domunv, in leclum et ad mensam , et lib«ri ululant 
circa ignem)» — Henr. Boich , super tertio- décret, de co- 
babit. clericor et mulier. §» Vestra , n. 3^, f. i84 vers». 

(3) S* ^Petrus Damian. epist. ad PiicoK pap. tom. 3 ,. 
p.. i65. 

La lettre du cardinal au pape commence par cette 
phrase sihgulière : aXentavi genitalibus sacerdotum coati» 
nentise fibulas adhibere , etc* , etc. 
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province avec leurs reinmes (i). Mais cétoit 
principalement à Milan , où^ depuis près de 
$ept cents ans, les prêtres é toi ent en possession 
du droit de co tracter des mariages légitimes, 
que se faisoient sentir les maux occasionnés par ^ 
le choc des deux partis , dont Tun youloit in- 
troduire la rigueiu* de la nouvelle discipline, et 
l'autre soutenir les prérogatives de l'église am- 
brosienne (3). Un schisme scandaleux se mani- 
festa dans cette ville , et nous n'aurons que trop 
souvent à en déplorer les funestes résultats. 

Ui) simple diacre appelé Ariald ^ fut le pre« 
mier qui donna le signal des désordres : il ameuta 
le peuple contre les prêtres incontinens , s'asso* 
cia Laiidolplie ^laïque turbulent y qu'il chargea 



(1) GuiLidin. apuL i. ^ poemat. tom. 5 ren liai, 

p. 2(32, 

(il) Gualvan. de la Flamma^ manipuLJlor^ c. 4o , tom. 11 
rer. ilal. p. 570.— -Id. in chron, niaj, msto ^ c. 226, 
apu(i i^uriceli. in disserlat. lom. 4> ibid, p. lA^.-^Voyez 
aussi à ce sujel, outre les auteurs cités dans le courant 
de ce chapitre : Bernard, Corio , istot\ milan, part, 1 , 
p. 5 vers. — Gual\^an, de la Flamma , mariipul. flor* 
ç. I So , p. GaS , et le iv« volume du comte Giorgio 
GiiiUni , w^morie délia cilla e campagne di Milano , 
1. 23 e hog. Illilano y 1670. 

liC coniir Ginliui e^t tout ultramontain de principes; 
c*esl pourquoi i\ rappelle iouvent l'histoire k l'ordre^ 
mais il ne peut pas nier les faits. 
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d'attirer la populace par les promesses les plus 
propres à éveiller sa cupidité. Landolphe prê- 
cha (levan|. les Milanois, et, pour exciter leur 
fanatisme j; il ravala les sacrifices des clercs ma- 
ries audessous des plus vils excrémens y il com- 
para leurs basiliques à des étables d'animaux : 
la conclusion de son discours fut d'aller piller 
leurs maisons et de s'emparer de leurs biens , ce 
qui servit a la multitude pour lui faire com- 
mettre les excès les plus condamnables. Le clergé 
s'adressa au pape Etienne IX qui vivoit encore 
au commencement de ces troubles , et qui or- 
donna aux Milanois de convoquer un concile , 
afin de les appaiser. Le lieu de l'assemblée fut 
Fontaneto,et les prêtres, juges et parties dans 
leur propre cause, anatbémalisèrent x4.riald, son 
collègue et leurs séditieux adhérens. Il faut ce- 
pendant avouer ici que la condamnation n'étoit 
pas trop sévère, en comparaison des délits com- 
mis par les arialdistes ; il faudra aussi ajouter 
qu'avant de prononcer la sentence , on tenta 
tous les moyens possibles pour éviter d'en venir 
à cette extrémité. Gui, archevêque de Milan, 
chercha à détourner par la douceur Ariald et 
]Liandolphe des nouveautés qu'ils vouloient in- 
troduire^ il espéra les convaincre de leur tort , 
en citant les saintes écritures^ il les pria avec 
instance de ne pas troubler les anciens usages 
des églises ambrosienne ; latine et grecque ^ de 
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ne pas bannir l'habitude des bonnes mœars qui 
avoient toujours régné dans ces mêmes églises; 
il leur fit clairement voir combien il seroit in-^ 
juste et ridicule tout à la fois d'appeler adultères, 
des prêtres qui se contentoient de la femme 
qu'ils avoient légitimement épousée (i). 

Landolphe le vieux ^ écrivain milanois ^ dit » 
en entrant dans les détails du schisme de sa pa- 
trie^ que l'ambition et la jalousie en furent les 
seules causes. En effet , depuis long-temps l'a- 
vide église romaine et son chef envioient le 
clergé ambrosien, et cherchoient une occasion 
favorable pour diminuer les privilèges dont il 
prétendoit être en possession. D'un autre coté, 
le diacre Ariald étoit jaloux des biens et des 
avantages dont jouissoit la haute cléricature de 
Milan; il voulut, en se faisant chef de secte pouF 
établir dans sa patrie la pi^épondérance des am* 
bitieux pontifes romaint^, satisfaire sa propre 
ambition^ et se mettre à la place de ceux qu^il 
persécutoit. Il dut s'estimer trop heureux de 
paroîlre, dès le principe, |>erséeulé lui-naême; 
il se rendoit parla intéressant et cher à la mul- 
titude. Aussi refusa-t-il eonslamment de céder 
. aux exhortations paternelles de son archevêque : 



(i) Arnulph, liist, mcciioLan 1. 3 , c. 8-ii, toiu. 4 f^^* 
kaL p. a 3 et scqq. — Landulph, s en» hist. mediolan, 
L 3uy c. 4'6,ibid* p. 98-100, 
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il excita même des troubles ^ et un prêtre impa-^ 
tienté à la vue de tant d'obstination^ lui donna 
un soufflet^ pour lui apprendre , dit-il ^ à ne plus 
mal parler du clergé^ et à ne pas vouloir pré- 
tendre qu'il surpassât en pureté les patriarches , 
les prophètes y saint Paul et les saints pères de 
réglise^qui n'avoient pas dédai gné de se soumettre 
aux liens sacrés du mariage. Cette scène hon- 
teuse ne 6t qu'accroître le mal : Ariald et Lan- 
dolphe excommuniés par le concile^ se mirent à 
la fête des mécontens et les conduisirent une 
autre fois au pillage (i). 

G'étoit le moment de faire entrer directement 
le saint siège dans les disputes nouvelles. Ariald 
et Landolpbe^ sûrs de leur triomphe prochain-^ 
se rendirent à Rome pour se plaindre de leurs 
ennemis et accuser tout le clergé de Milan d'in- 
conduite et de scandale : ils n'eurent point de 
peine à se faire écouter favorablement, 4^^ l'his- 
torien Arnolphe, dans une cour où l'on ne cher- 
che qu'à tout envahir et à dominer sur toutes 
les églises. Les zélés Milanois exposèrent devant 
le pape Nicolas II, les vains efforts qu'ils avoient 
faits pour rappeler la discipline ecclésiastique à 
sa pureté primitive, et principalement pour sé- 
parer les prêtres de leurs épouses. Ce discours 

(1) Landulph, senior ^ hist. mediolan^ c. 7-9 ; p. i«o 
et ioi. 



348 l'esprit de L*éGLISE. 

ne fut pas entendu de sang-froid par les prélats 
latins ef^recs qui se trouvoient présens à la con- 
fcrcnce. Ils s'élevèrent avec force contre Lan- 
dolphe qui avoit porté la parole^ et soutinrent 
que la chasteté absolue est impossible^ sans un 
don particulier de Dîeuj qu'il étoit absurde 
d'exiger que tout le clergé^ sans exception^ 
vécût dans la continence, (i) 

Après cette première explosion du sentiment, 
un cardinal appelé Denys, répondit auxarial- 
distes d'une manière plus tranquille et plus mé- 
thodique. V commença par les blâmer fortement 
de ce qu'ils a voient voulu obtenir par la violence 
ce qu'il ne falloit jamais tenter que par la dou-» 
ceur^ supposé toutefois que leur entreprise fut 
juste et raisonnable. C'étoit parles exhortations, 
les prières, la patience^ qu'ils auroient obtenu 
ce qu'ils désîroient^ leur dit-il, et non en ac- 
cablant leurs adversaires de mauvais traitemens 
cl de coups, et en les couvrant de blessures. Ce 
qui agravolt encore cette conduite étoit le ca- 
ractère de ceux sur qui le délit avoit été commis, 
et^ pour avoir porté leurs mains sacrilèges siu* 
les oints du Seigneiu", le cardinal Denys jugea 
les arialiistes dignes d'être jetés àl'eau avec une 
pierre au cou. Il passa delà à Texamen de leur 



(i) Landulph, senior, ibid. c» lo, p. loa. 
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doctrine et de leurs prétentions à la perfection, 
n remarqua sagement que les nouveautés qu'ils 
tentoient seroient bienlôt la cause d'un arand 
nombre d'infanticides, et que des créatures aussi 
malheureuses qu'innocentes, fruits réprouvés 
d'une union désormais illicite, seroient massacrés 
cruellement, sans même avoir été régénérés par 
le baptême. Il ajouta à cette importante consi- 
dération, celle des désordres inévitables pour la 
plupart des jeunes clercs qui, privés des seuls 
plaisirs avoués par les lois de la nature et 
par celles delà société, seroienl; forcés de pécher 
contre les premières ou contre les secondes, soit 
en s'adonnant au plus infâme libertinage, soit en 
attaquantla vertu des femmes des laïques, u Vous 
Toulez obliger par des moyens oppressifs les 
prêtres à observer une chasteté inviolable^ dit le 
judicieux cardinal, en terminant son discours; 
mais^ encore que vous puissiez parvenir à votre 
but, ignorez-vous que Dieu rejette les vertus 
forcées (i)? » • 

Le pape ne décida rien sur une question si se* 
rieuse et jsi délicate tout à la fois, san avoir fait 
au paravant sonder la disposition des esprits à 
Milan même, par des envoyés^ de la prudence 
et du zèle de|quels il étoit sûr: le cardinal 



^1^ 



(i) Landulph, sen. hitt. ibid. c. ii, p. loa. 
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Pierre Damien et Anselme de Badage^ milanoîSi 
alors évéque de Lucques et qui devint pape 
après Nicolas sous le nom d^Alexandre II , furent 
déclarés légats du saint siège. Ils convoquèrent 
un concile provincial auquel présida Pierre^ 
dit Arnolphe , par une conséquence de Thumi- 
lité de l'archeyêque Gui qui ne voulut point lui 
disputer cet honneur. Le peuple ne fut pas aussi 
tolérant ; il y eut un soulèvement général y tou- 
tes les cloches de la ville appelèrent les citoyens 
aux armes 9 les trompettes donnèrent le signal 
du combat^ et on demanda de toutes parts le 
cardinal pour le massacrer : ce ne fut finalement 
qu'avec la plus grandepeine^ continue l'historien 
milanois^ queTéglise romaine réussit à imposer 
ce nouveau joug au clergé de Milan , en abolis- 
sant ^ de cette manière^ ses antiques privilèges. 
Quoiqu'il en soit, l'archevêque et ses suffragans 
furent forcés par les vociférations et les menaces 
des arialdistes^ de souscrire à tous les désirs des 
légats pontificaux. Ils avouèrent d'abord que 
c'étoit en vertu des anciennes coutumes de leurs 
églises, qu'ils avoient reçu jusqu'alors douze 
pièces d'argent pour conférer le soudiaconat, 
dix-huit pour le diaconat et vingt-quatre pour 
la prêtrise, et qu'ils avoient permis le mariage 
aux prêtres ; ensuite ils jurèrent solennellement 
de ne plus favoriser ni l'hérésie des simoniaques, 
ni cello des nicolaïtes; ils promirent de faire 



\ 
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tous les efforts imaginables pour séparer les 
prêtres de leurs femmes et de leurs concubines , 
«t ils se soumirent aux plus fortes excommu- 
nications^ aux anathêmes les plus terribles^ en 
casqu'ils violassent leurs sermens. PierreDamien 
condamna l'archevêque à cent ans de pénitence^ 
avec faculté néanmoins de se racheter peu à peu 
avecdeTargent (i). 

Malgré ces éclatans succès, on ne crut pas que 
la victoire remportée sur l'église de Milan fût ' 
complète^ aussi long-temps que Tarchevêque ne 
«e «eroit peint porté à Rome même pour y 
•confirmer Tacte de sa soumission et de sa renon- 
ciation au schisme. Arnolphe déplore amère- 
ment ^ dans son histoire, cette nouvelle marque 
delà dépendance de sa patrie, et les suites qu'elle 
devoit naturellement avoir. Le pape eutaumoins 
la prudence et la politique de ne pas trop faire 
«entir sa supériorité en cette occasion, et au 

moment même où il venoit seulement de sfe 
l'assurer; il employa au contraire tousles moyens 

possibles pour faire oublier àGui son humiliation^ 
^t, comme il arrive toujours en pareil cas, les 

inférieurs payèrent les frais de la réconciliation 
Ae leurs maîtres. L'archevêque de Milan reçut 




(4) Arnulph hisU medioL 1. 3, c. la , tom. 4 ^^^« 
itaL p. a5.— *S.- Petrus Dam, opuscul. 5, tom. 3; p. 3f. 
^^■^Sifon. de regn^ ilal, L 9, tom. a, p, 54 u 
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raccneillc plus favorable de iNicoias , et il prit 
place au concile à la droite de ce pontife; le 
diacre Ariald eut la mortiHcation de se voir cou- 
fondu devant rassemblée^ parles invectives que 
lancèrent contre lui les évéques d'Asti, deNo- 
Yarrc et de Turin. Gui enfin reprit le chemin de 
son dii'.cèse, comblé d'honneurs et de caresses ; 
le cardinal Pierre Damien fut dépouillé de ses 
bénéfices^ et souffrit des affronts qui lui firent 
demander la démission de son évêché d'Ostîe(i), 
Ce furt*nt là les dernières actions de Nicolas II 
dans l'affaire des simoniaques et des nicolaltes. 
Sous Alexandre II, son successeur , la scène 
s'ouvrit en Toscane. C^ux qui se croyoient ani- 
més par le zèle du Seigneur à cette époque, 
et ceux qui vouloient paroitre zélés ^ crioient 
égalenienl à la simonie et à l'incontinence con- 
tre tous les preials de leur temps. L'an io63, 
les moines vallombrosains, encore dans la pre-. 
micre ferveur de leur ini>tilution , excitèrent des 
troubles contre Pierre , évê([ue de Florence, et 
l'accusèrent effrontément de simonie, quoiqu'ils 
n'eussent aucune preuve de sa culpabilité (2). 



(i) Arnulph, hht, meHolin* J. 3, c. i3, p. 19. 
-^PuricelL de SS.^ma^tyr, mediolan. m vil. S.-Ariald. 
per. Landiilph. 1.3, c. 9 , p. l'^O, et 1. 4> c« 10 et ii^ 
p. \{)i el seqq ; Medioluni , 16J7. 

(i) lis en avoieutdes preuves générales, par exemple; 



>ABT. ïï, trv. ir. 353 

' turbuleDfli et arrôgans i^oliiâirés cause* 
relit un schisme dans Féglisé florentine^ en 
prêchant contre leur pasteur , en défendant aux 
fidèles de recevoir les sacremens qu'il conféroît 
et de communiquer avec le clergé qui lui de- 
meuroit attaché. « Us déchirent tout , dit Pierre 
Damien^ ils portent le mépris et là dérision sur 
les choses les plus respectaibles. Pierre , évéque 
de Florence, s'écrient^ils; , n'est ni un pape, ni 
un roi , ni un évêque ^ ni mêthé un prêtre ; et 
cea iiàeptes puérilités , continue le cardinal, ont 
déjà^ fait mourir uH millier de chrétiens sans la 
p&rrici|^tion un corps et au sang de Jésus* 
Christ, yi Le cardinal Pierre donne aux moines , 
âtttis la iHéme lettre^ un conseil dont il auroit pu 
parfois profiter pour lui-même , et qu'il seroit 
utile d^ mettre s^ns cesse devant les yeux à tous 
les fanatiqu^i «' Gardez- vous d'être tropjustes, et 
ne soyçz pas plus sages qu'il ne convient, leur 
dit-il, en citant les paroles de Salomon et de 
saint Paul (i). Pierre Damien fut la dupe de 
sa sincérité : les vallombrosains ne l'épargnèretlt 



le témoignage des auteurs contemporains qui nous disent 
que , du temps de Jean Gualbert, fondateur de la Vallom- 
breuse , tous les prêtres ëtoieot mariéfr ou ayoient dise 
concubines , tous éioient ^mouiaque,«. 

(i) Ecclesiast, c. 7 , v. i^,-^ S.,- PauL cpist. a«l 
Homan. c. 12, v. 3. 

T. ni. 33 
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en aucune manière, et ils le dépeignirent comme 
un fauteur des simoniaques. Godefroi-le-Barbui 
duc de Toscane et beau-père de la comtesse 
Mathilde, voulut metti*e^ d'autorité, fin aux trou- 
bles : il menaça du dernier supplice les moines 
et les clercs qui refuseroient de se soumettre à 
révêque (i).Rome, à l'occasion de ces disputes, 
fit assembler un concile de cent prélats contre 
la simonie et le mariage des prêtres. Le pape, 
pour ôter toute influence au clergé incon- 
tinent et simoniaque , défendit par une bulle 
d'entendre la messe dite par les coupables et 
de recevoir les sacremens qu'ils ^ adminis*" 
troient (a). 

Quatre ans après^ l'évêquede Florence fatigué 
des désordres qu'entrainoit son interminabledis- 
pute avec ses ennemis, s'adressa, d'un commun 
accord avec eux, à Jean Gualbert, fondateur de 



(i) S. 'Petr. Dam. epist. apologet, ad FioreoliD. tom. 3, 
p. 233 et seqq« — B* Andréas st rumens, in vit. S.-Jih 
hann» Gualbert, c. 7 , n* 74 ^^ seqq, apud BoUandisU 
tom. 3 julii y seu tom. ag, ad diem la julii , p. 356« 
— -Id. c. 3 , in antiq, itaL med, œviy dissertai* 56, tom. 4f 
^p. 829. 

(^) Baron, ad ann. io63, n. 3i, tom. 17, p. 244* "^ 
LabbCy concil, tom. 9, p. w^S. "^ Alexandr. pap, II 
coustit. 6, VigilantiawiwersaUs ecclesiœ , tom, ^ boilar. 
p. 5. 
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la Vallombreuse^dont la réputation de Sainteté 
ctoît probablement ce qui avoit eij^cité sa con^ 
fianjce. Jean devoit naturellemeiit être plus porté 
pour ses moines que pour leur antagoniste ; il 
avoit , depuis long-temps^ donné publiquement 
à Pierre les noms de simoniaqué et d'hérétique, 
et Pierre s*en étôît veiigé eh faisant incendier 
ttn couvent de moines par les soldats du duc, et 
en disant massacrer les religieux qui Fbabitoient^ 
dans Tespoir que Gualbertse seroit trouvé parmi 
eux. Cet acte de cruauté révolta tous les esprits 
et releva le parti des vallombrosains t ils se pôr-^ 
tèrent à Rome comme on peut bien se Fimagî- 
ner, et, à l'occasion du concile que nous venons 
de citer, ils demandèrent de pouvoir soutenijc 
parFépreuve du feu la vérité de leurs accusa*^ 
tions contrie leur évêque (i;). Le pape Alexandre 



■Ml 



(i) L'épreuve du bûcher ardent^ connue en Ilaliedès- 
l'an 1000, éloil uue des plus célèbres de toutes celles qui 
éioient comprises sous le nom générai de jugemens de 
Dieu. Le lecteur ne sera sans doute pas fâché de trouvei* 
ici un apperçu des autres principales épreuires en usage 
' dans ces temps de superstition et d'ignorance. Les juge-< 
mens de Dieu par l'eau froide étoient reconnus , non seu- 
lement par le peuple , mais même par l'autorité ecclésias- 
tique. Léonin , Charlemagne et S.'*£ugène étoient cités 
pour les avoir approuvés » et il nous reste les formules 
dans lesquelles on coujuroit le patient « par le Père , le 
Fis et le Saint-Esprit; par Dieu terrible ; par les vingl« 

a3. 
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ne i\>iil\it point condescendre à leurs désirs; tes 
-^véques s'étoient tous rangés du parti de Pierre^ 



tiaatre anciens ( senioret ) qui louent continaellemen% 
Dieu ; par les cent quarante-quatre mille martyrs ;. par 
'toutes les saintes vierges , etc. » de ne pas s'exposer k 
répreuve s'il étoit coupable y et dans lesquelles ou conju- 
roit l'eau de ne pas le recevoir dans son seia y k moins 
qu'il ne fàt innocent, Eugène II eut la simplicité de pres^ 
'crireces formules aux* églises de France , auxquelles il 
secommanda fortement l'usage des épreuves ; Louis-le- 
Débonnaire fut assez sage pour les défendre, aussitôt après 
la mort de ce pape , ce qui n'empécba pas qu'on n'y eât 
encore souvent recours, en observant scrupuleusement les- 
eérémoDÎes du rituel romain pour les prières et les messes 
4- dire en pareille circonstance. On faisoit aussi l'épreuve 
^u pain et du fromage pour découvrir un vol : le coupable 
étoit supposé ne pas pouvoir avaler c ces créatures da 
Seigneur , » comme on s'exprimoit dans les invocatiom 
alors en usage, et par lesquelles on supplioit c le Dieu 
qui a délivré Moïse et Aaron des mains des Egyptiens y 
David de la main de Goliath, Jonas du ventre de la baleine, 
Pierre des ondes, Paul des liens, Thècle des bétes, Suzanne 
d'une fausse accusation , les trois enfans de la fournaise 
ardente , Daniel du fossé aux lions , le paralytique de son 
grabat, Lazare du tombeau, etc.; on prioit Abraham, Isaac 
et Jacob , les douze mille anges et archanges , les quatre 
évangélistes , Marc , Mathieu , Luc et Jean, le jour du ju« 
gement , les deux apôtres, 4es seize prophètes, les vingt- 
quatre anciens qui louent journeliement Dieu , etc. , etc., 
«de serrer le gosier au voleur, de lui lier la langue, de 
Refaire trembler comme une feuille et deae lai permettra 
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et le eardinal Pierre Damien parla çn leur nouf^. 
au pape contre les moines^ en comparanteeux-^ 



de manger qa'avec les joues enflées, en pleuranl , eu gé- 
missant et en ëcumant, ••• afin qu'on vit qu^l n^y a point 
d'antre Bien que le vrai Dieu , par celui qui doit venir ja- 
^er les vivans et les morts, et le siècie par 4e feu.» Onky 
donnoit aussi la communion aux patiens, et on pronon- 
f oit les paroles sacramentelles suivantes :~».Que le corps et^ 
te sang de notre Seigneur soienten jugemelit à 1^ gloire de 
son nom et à T utilité de son église, t ou bien : «Le corjis d#- 
notre seigneur Jésus-Chnst te serve aujourd'hui d'éclair- 
cissement. » La bénédiction de l^eau bouillant» et du fer. 
chaud, dont l'usage pour les épreuves avoit été approuva- 
par les vingt-deux évéques qui assistoient au concile de 
Tribur , en 8^^ , se faisoit à peu près de même : le £ar. 
chaud fut le plus^ usité. Les lois louibavdes vouloieirt que ^ 
celui qui nioit d'avoir commia un homicide y nouirchàt , pour 
ne justifier , sur neuf socs ardens. L'épreuve du fer chaud* 
étoit tellement commune, ^u'on ifappeloit généralement- 
la loi des moines. L'impératrice Ste-Ricbardè, accusée 
d'adultère avec Liutward , évéque de Verc^il , fit éclater, 
sa virginité par le jugement de Dieu^ aux yeux de toute 
la cour étonnée d'une circonstance au moins singulière, 
apvès donse ans de cohabitation entre Riciiarde et l'empe- 
reur Charles^le-Gros , son- mari. Ste-Cnnégonde , lemu» 
de S^Henri II, prouva sa chasteté en passant à pieds nus 
sur des socs rougis au fen» ïjnma, soupçonnée d'un corn- 
knerce charnel avec Tévéque de Winchester , son parent , 
ifut condamnée par S. -Edouard , rai d'Angleterre, et qui , 
j^uoique son fils, ne i'aimoit pas et la persécutoit souvent f 
Ëibma, diS'je , fut condamnée k démontrer son innoeenc* 
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ci aux sauterelles que le yent du midi emporte 
dans la mer. Alexandre excusa les "vallombro^ 
$ains sur leur simplicité et leurs bonnes inten*' 
lions y mais Hildebrand les $outint ouvertementi 
et^ s'il n'a voit dépendu que de lui^ ib auroiem 
gagné leur cause contre tous leurs adversaires. 
Appuyés par un si puissant protecteur^ les moines 
pei'sévérèrent dans leur opiniâtreté , et , mal- 

0n marchant sur neuf cputres ardens: elle sortit victorieuse 
de cette épreuve, et S.-Eldouard , pour se punir de sa cré- 
dulité, se fit donner la discipline par les évéqueà de son 
royaume et par sa mère elle-même. fCc roi Edouard fut 
mariëy et sa femme mourut vierge.) Enfin, on comptoît en* 
core le jugement du combat singulier,celui de la croix, etc* 
L'^impartialitë nous obligée d'avouer que, dès le ix^ siècle, 
Agobard ou S.-Agebaud , coadjuteur à l'archevêché de 
Lyon , avoit fait un traité « contre la damnable opinion des 
hommes vains» qui croient au jugement de Dieu par le 
feu , l'eau ou le duel (tom. i, opèr. a Baluz. edit. p. 3oi 
et seqq). Louis-le-PieuX défendit l'épreuve de l'eau froide, 
mais il permit, ainsi que ses successeurs, celle de l'eau 
chaude, du fer ardent et de la monomachie. — Mural. 
€Uitiquit. ital, med. œvi , dissertât. 38, tom; 3 , p. 6i5, 
619 et seqq. — Mahillon-, veter» analect, tom. i , p. ^j-Si, 
^—Joann. Bromton, ahh.jomaiens. chron. vid. hist. An- 
gliœ script, JT, tom. i , p. 94* J Londini , i652. -!• 
Knyghton , can. de evehu Angl. 1. 1 , c. 8, ibid. tom* 2, 
p. 2329. — Herman, Contract. chron, ad ann* 887, apa4 
Piston tom. 1 , part, i , p. 247. — Saui>alyhist, et antùjf. 
fie ia villç de Paris , 1. |o, tom, a, ?• 573*577. 
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gré les menaces de Godcfipoi , malgré les ordres 
du pape , ils étoient parTemis à élever le bûcher 
qui dcToit décider leursdîflTérends^^uand Alexan- 
dre qui se trouvoit alors en Trscane, le fitabattre. 
Enfîn^ à l'époque dont nous parlons mainte- 
nant f la dispute sVchauflTa au point que les moi- 
nes refusèrent de rien entendre : la stricte dé- 
fense d'Alexandre, répétée à deux reprises 
différentes, fut transgressée sans le moindre 
scrupule par Jean Gualbert et par les vallora- 
brosains Deux bûchers parallèles de dix pieds 
de long, larges de plus de cinq, hauts de quatre 
pieds et demi, et éloignés d'une coudée l'un de 
l'autre , furent dressés publiquement : tout le 
peuple chanta des Utanies pour invoquer l'assis- 
tance de Dieu sur l'épreuve qu'on alloit faire en 
son nom et pour son honneur. Un moine nommé 
Pierre, dit la messe^devant l'assemblée , demanda 
combien de temps on désiroit qu'il s'arrêtât 
dans le feu, le traversa lentement d'après le vœu 
du peuple , disent les auteurs , et voulut même 
recommencer sa course quand il fut au bout de 
sa carrière. En conséquence de Theureuse réus^ 
site d'une opération si dangereuse, l'évêque 
Pierre fut déposé par Alexandre qui ( au moins 
il faut le supposer , pour motiver l'incroyable 
contradiction dans laquelle se jeta ce pontife), 
se rendit finalement aux importunes exhorta^ 
tions du cardinal Hiidebrand. Quoiqu'il en soit. 
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révéque de Florence se fit moine, dt le tBOiM 
pierre appelé depuis lors Pierre Ignée , passa i 
révêchié d'Alhano et au cardinalat (i). 

Sur ces entrefaites , les troubles aToient rt" 
commencé à Milan. L'archevêque de cette yiile, 
soit que le joug de Téglise romaine auquel it 
s'étoit soumis lui parût trop pesant ^ soit qu'il 
fût excité par son clergé qui n'avoit juré qu6 
bien malgré lui d'observer les lois d'une par- 
faite continence; l'archevêque, dis-je, se repentit 
de ses promesses au pape, et reprît de nouveau, 
avec les principes de l'église ambrosienne^ la 
protection ouverte des prêtres nicolaîtes. Lan- 
dol^phe éloit mort : Herlembald , son frère , fut 
choisi pour le remplacer. Ariald a voit besoia 
d'un homme turbulent et qui lui fût dévoué , 
pourexécutersesprojets^son nouveau collègue 
avoit toutes les qualités requises pour être pré- 
féré à tout autre. Soldat valeureux^ Herlem-^ 
tald à qui un prêtre de la Palestine venoît d'en- 
Jever le cœur et les faveur3 de sa maîtresse, se 
j*endoit alors de Jérusalem daus sa patrie pour 
y embrasser la vie monastique ; les arialdistes 
6urent remployer plus utilement. Il accompa** 



(i) S.-Atto, vit, S.'Johann, Gualbert. c. 6o-64 , apud 
J^abillorij pari, a ^secul. vi apt. sanct, ord. S.-Benedicf. 
p. aS'i et ii83. — Baron,, ad ann. loGl, n. 89 et seqq. 
tpm. ij; p. u46. 
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gna le cbef de cette secte à Bome^ et il y £vtt 
présenté à Alexandre 11^ comme un nouveau 
champion de la foi : Ariald qm vouloît remon-* 
ter son paiti jet lui donjier jun nouveau lustre^ 
chercha à xisiixàre ses ennemis odieux au saiiit 
siège, en rappelant^ devant le pape , toutes leis 
circonstances où l'église ambrosieune avoitfait 
éclater quelque hauteur ou quelque prétendue 
insubordination , danâ ses démêlés avec celle de 
Home. Le résultat de ses menées fut qu'Alexan^ 
dre ou plutôt Hildebrand qui , selon l'historiem 
xoilanois^ £usoit alors l'empereur romain ^ ac<^ 
corda le drapeau de saint Pierre à Herlemhaid ^ 
et le chargea de la défense des intérêts de l'église 
catholique contre les prêtres prétend us cojqou- 
binaires. Fiers de ce succès^ les deux nouveaux 
confédérés rentrèrent dans Milan, y firent de 
T^ombreux prosélytes, et ne négligèrent aucune 
occasion d'ameuter la populace, ou de vexer 
le clergé du parti contraire. Le diacre Ariald 
jse chargea publiquement delà direction des af- 
faires spirituelles du diocèse , au grand mécon- 
tentement de tous les amis de Fprdre et de la 
discipline ecclésiastique ; Herlemhaid excita en 
tous lieux la confusion la plus effroyable. Sou- 
tenu ouvertement par le saint sié^e, il arbora 
l'étendard de l'église romaine : il le fit porter de- 
vant lui suspendu à une lance, en quelque en- 
droit qu'il marchât^ et il le re^ndil If signal d^ 
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meuiires et du carnage. Les choses en étant ye- 
pnes à cette extrémité, Tarchevêque assembla 
un synode provincial à Novarre^ et y cita Ie$ 
arialdistes : ils refusèrent de compai'oitre , et 
Gui excommunia^ jusqu'à rési piscence ^ Ariald, 
Herlembald et tous leurs adhéren8(i). 

Irrités de cette sentence^ les arialdistes exci- 
tèrent un soulèvement général parmi le peuple 
de Milan. Renonçant à la fois à toutes les con- 
sidérations qui avoient encore paru les retenir 
jusqu'à cette époque^ ils se saisirent de la per- 
sonne de l'archevêque, le traînèrent devant un 
tribunal^ où eux-mêmes faisoient l'office d'accu- 
sateurs et de juges. Herlembald présidoit cette 
tumultueuse assemblée : il condamna le prélat 
à révoquer son excommunication ou à renon- 
cer à ses dignités et à sa place. Sur ces entre- 
faites, Ariald àforced'importunité et de plaintes 
contre l'infortuné Gui , avoit réussi à le perdre 
entièrement dans l'esprit du pape. 11 se hâta de 
publier à Milan la sentence de condamnation 
lancée par le saint siège, et le peuple qui d'a- 
bord soutenoit l'archevêque contre le diacre à 
cauSe de la honte que cette excommunication 
faisoit rejaillir sur toute l'église ambrosienne, 



(i) Arnulph. hisU mediolan, 1. 3 , c. i4 et i5 , tom. 4 
rer. itaL p. 29 et 3o. — Landulph, senior ^ ibid« 1. 3| 
c, i3-i5, p. io3 et 104. 
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$e mît ensuite, par un effet de sa légèreté natu- 
relle, à défendre Herlembald et son collègue 
contre la faction du clergé. La populace en fu- 
reur se jeta sur Gui, le dépouilla de tous ses vê-f 
temens et l'accabla de mauTais traitemens et de 
coups^ jusqu'à le laisser pour mort sur la place. 
L'impartialité que nous professons, ne nous 
permet pas de passer sous silence la pénitence 
d'Ariald qui^ dit Landolphe l'ancien (duquel 
nous avons extrait en grande partie les détails 
horribles que nous venons de rapporter ) , finit 
par reconnoître que sa doctrine sur la conti^ 
nence portoit les prêtres aux infanticides et au 
libertinage le plus déhonté. Ce repentir tardif ne 
paroit ni naturel ni vraisemblable , surtout si 
Ton considère les circonstances qui le suivirent: 
il ne l'est pas davantage que le repentir d'A- 
lexandre II qui, en apprenant les désordres de 
l'église milanoise, est supposé avoir maudit 
Tauteur de tous ces troubles (i), 

Herlembald qui, selon le même Landolphe , 
étoît censé ignorer la conversion de son col- 



(i) Arnulph» 1. 3, c. 17, hist, mcdioL tom. 4 rer, itaL 
p. 3i.- — Landulph, senior^ 1. 3, c. 17-19, ibid. p. 106 et 
107. — PuricelL de sancU Ariald. et Herlembald. 1. 3, 
c. 25, p. i46, et I. 4 9 c. 113, p. 24 1* — Vit, S.-Aviald. 
diac. martyr, c. 6, n. 55 et seqq. in act. sanct, apud Bol^ 

I 

fand. ad diem 27 junii, tom. 24 (seutom. S junii), p. 294* 
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lègue, continua à rendre Milan le tùéâtredesa- 
tyrannie et de ses cruautés. Il porta une loi par 
laquelle tous les prêtres étoient obligés de ju- 
rer qu'ils n^a voient eu aucun commerce ayee 
les femmes depuis leur ordination ; ceux qui 
refusoient défaire ce serment ou qui craignoient 
de le faire par délicatesse de conscience , étoient 
condamnés à la confiscation de tout ce qu'ils pos- 
sédoient. Les brigands armés du parti des ariaU 
distes prirent occasion delà pour s'enrichir sans, 
peine et en très-peu de temps. Ils cachoient , 
pendant le jour, des habits ou autres objets delà 
toilette des femmes dans les maisons des prêtres; 
la nuit ils s'y rendoient enfouie pour faire la visite 
ordonnée parles décrets d'Herlembald, et ils fi* 
nissoientpar piller tout ce qui leur tomboit sous 
la main , sans qu^on pût encore leur faire le 
moindre reproche d'injustice. « Les empereurs, 
païens qui ne connoissoient point le vrai Dieu, 
dit Landolphe, n'auroient pas assujéti leurs, 
prêlres à des lois aussi dures (i). n 

Cependant deux légats du saint siège rési- 
doientà Milan, pour trouver enfin les moyens 
de rétablir la paix entre le clergé et le peuple. 
Mais cette paix, ils la vouloient tout entière à 
leur avantage ^ c'est-à-dire qu'ils ne cessoient de 



(i) Landulph, senior, 1. 3; c. 10, p. loS. 
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sévir journeHemenf contre les prêli^çs liiariés ou 
^îmoniaqnes (î). Cependant, ïes tentatives de 
réunion que faisoient les commissaires pontifi- 
caux paroissoient avoir porté les arialdistes et 
leurs adversaires à feindre également quelque 
'd*ésir^econcorde. Les débats étant ouverts pour 
«n poser les bases , on commença par discuter 
des deux parts les préliminaires de Faccommode- 
xnent proposé. Les clercs vouloient que l'on se 
-fiât à saint ï^aul et aux canons de Fégîise, comme 
étant favorables à leurs prétentions de pouvoir 
se marier ; les arialdistes rejetèrent ces autori- 
tés qu* ils dïsoient être trop anciennes , et^ par-» 
tant y d'aucun usa^e dans la circonstance à la- 
<[uelle on tentoit Je les appliquer. « L'église 
primitive «t les saints pères, dirent-ils, ont ac- 
<!ordé Bien des choses q^e l'on a été forcé de 
-défendre dans la suite. » 

On résolut enfin de s'en rapporter en toutes 
•choses à saint Ambroise, et, eu conséquence de 



■*■■'■' ■ ■'■■■■ . ■ ■■ 1 .1. 



(ij) Il est asses difficile de&ire etecotder les deui iriëtorien^' 
milanois , Arnolphe et Landolphe l^ancien y. au- 9ujet dor 
schisme des nicolaïtes: ils Srer sont arbitrairement éteqdua- 
plus ou moins sur. diiFerens délails, et sans jamais déter- 
miner les époques , ce qui fait parfois paroitre leurs narra- 
lions contradictoires entre-ciler. Je crois néanmoinHinr par 
beaucoup me tromper, si je place en cet endroit la confé-* 
rence rapportée par Landolphe. 
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cette déterminai ion» les prêtres prouvèrent sani 
la moindre difficulté , par des passages pris dans 
les écrits de ce père de l'église et dans les saintes 
écritures , que non seulement le mariage des 
clers est licite , mais que l'église a permis 
de tout temps l'union conjugale à ses ministres ^ 
et qu'il seroit injuste au dernier point de vouloir 
leur imposer le joug d'une rigueur nouvelle et 
insupportable. Ariald prit ensuite la parole » et 
il eut peu de peine à citer en sa faveur, et le 
même saint Ambroise, et les mêmes écritures 
saintes. Cette réponse rendit à la dispute toute 
sa force et fit renaître la première incertitude. Un 
second prêtre se chargea de défendre les in- 
térêts de ses collègues, et, sans s'attacher aux 
autorités des saints et des livres sacrés , dont il 
voyoit qu'on pouvoit fsiire usage en tous les sens 
et pour tous les partis, il entama le fond même de 
la question, et apporta, dans un discours égale- 
ment fort de raisons et de choses, les preuves les 
plus frappantes et les plus persuasives pour sou- 
tenir son opinion. L'orateur compara les arial- 
distesaux hérétiques manichéens de Montfort ^ i ), 
quis'étoient formés dans leur esprit, l'idée d'une 
perfection imaginaire et impossible, et qui, pour 
y atteindre, avoientle mariage en horreur. U 



(i) Voyez le livre suivant. 
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démontra par des faits, que les craintes de ceux ^ 
qui ayoient les premiers combattu le dogme de 
la continence absolue des prêtre^, n'a voient été 
que trop bien fondées. En effet, on avoit , de- 
puis lors , trouvé dans les citernes de la ville , 
plusieurs en(ans massacrés et mutilés ; les clercs 
qui aroient renvoyé leurs femmes légitimes^' 
avoient pris en échange plusieurs maîtresses, ou 
ce qui étoitpis encore, ils ay oient porté le désor- 
dre et la désunion dans les ménages des laïques. 
Le prêtre éloquent proposa ensuite «plusieurs 
di£Elcultés concernant rétablissement de lois et 
d'habitudes nouvelles dans l'égUse. « Que déci- 
derez-vous, dit-il aux arialdistes, sur le sort 
des clercs [mariés depuis quinze ou vingt ans? 
que ferez-vous de Içurs enfans et de leur fa- 
mille (i) ? » 

Il n'y avoit rien de bien raisonnable à ré- 
pondre à ce qii'avoit avancé l'avocat dé l'église 
ambrosienne ; aussi les arialdistes se résolurent- 
ils à mettre tin à la session comme ils avoient' 
fait encore en d'autres circonstances , je veux 
dire en excisant du tumulte et des troubles» 
Mais la fortune ne devoit pas toujoui^ leur être 
également favorable. Le ciel ^'abord> disent les 
historiens, se déclara contre Ariald , en opérant 

(i) Landulph» senior f L 3, c. tii-aS, p. 108-11 a. 
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pîiwiieurs miracles en fareurdes prêtres maries; 
bîentèt cet ardent sectaire dégoûta de lui le» 
Milanois qui avoie t été les plus zélés pour son 
service. Ils'aliénoit Tespritdu peuple, en inter- 
vertissant Tordre accoutumé des fêtes , en sup- 
primant ou en ajoutant des jours de jeu e^eil 
éliminant des prières reçues par l'église : il y eut 
des batailles et des massacres dans Milan ; Arialdi 
abandonné des siens fat vaincu ^ et se vit forcé 
à sortir de la ville. Il fut poursuivi par les vas- 
saux de l'archevêque Gui qu'il avoit vexé pen- 
dant si long-temps ^ et il tomba entre Fes mains 
d^la nièce du même prélait. Cette femme cruelle 
le fit saisir sur l^ bords du lac Majeur y et ses 
satellites, avant de donner la mort au malbeu- 
i«eux Ariald , lui coupèrent le liez et lui arra*^ 
chèrent les yeux et la langue. Son cadavre ainsi 
défiguré fut caché à l'endroit où s'étoit commis 
le meurtre , mais une voix qu'Herlembald crut* 
reconnoitre pour la voix de Dieumêiiie^ servit à 
foire découvrir par les soldats du capitaine arîal- 
diste les rentes de son collègue et de son ami. 
Uerlembald fit transporter ces relîques à Milan 
et les exposa à l'adoration des fidèles y comme 
le» restes d'un saint et d^un martyr : l'église a 
confirmé le jugement du sectaire (i). 



(i) Arnulph, 1.3, c. 18, p^3i. — Landulph. senior, 
.3 , c, lig, ibid. p. 11 5. 



PK^r. II, Liv. II. 363 

Bien loin de calmer les esprits, Tassassinat 
d'AriaW ne fit que les échauffer davantage. La 
guerre devînt générale ; les nobles s'armèrent 
contre le peuple et leà citoyens contre le clergé: 
bientôt tout fut en combustion* Herlembald qui 

ml * t 

jôîgnoit maintenant le désir de là vengeance aux 
fureurs du fanatisme , poussa avec vigueur ses 
attaques contre Tarcbevêque. ta ville fut mise 
à feu et à sang j le prélat et les siens furent 
poursuivis par Fétendard de saint Pierre dans 
leurs palais et dans leurs châteaux, et on les y 
assiégea avec toutes les machines de guerre alors 
4çn usage. Enfin , l'an 1 0G9, Gûi se décida à mettre 
tin terme aux maux de sa patrie , en se sacrifiant 
iéul à l'acharnement de ses adversaires. Les lois 
du royaume d'Italie, dit Arnolphe, portoient 
que le prince devoit nommer aux sièges vacans^ 
ce qiuî s^étoît pratiqué jusqu'à celle époque^ 
quoique les Romains et surtout le cardinal Hil- 
âèbrànd commençassent à réclamer contre une 
coutume qu'ils appeloient acanonique. Gui crut 
devoir s'y conformer religieusement. En renon- 
çant à son archevêché, il envoya la crosse et 
f annèàu à l'empereur qui, probablement sur les 
recommandations du prélat, choisit aussitôt Go- 
4!*efroi, chanoine milanois, avec lequel Gui fi^t 
un arrangement particulier, à son propre avan- 
tage, au moiÂènt même qu'il lui céda, sa juri- 
dlclloii et ses hohneuis. L'abaissement de son 
T. III. 24 
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ennemi ne satisfit point encore Herlembald :. il 
refusa de reconnoître Godefroi, parce qu'il étoit 
la créature de la cour et de Tancien archevêque; 
il le fit également rejeter par le peuple, Ce fa- 
rouche soldat continua la guerre contre Gui, et 
les massacres du malheureux clergé ne furent 
point interrompus. Il fit plus encore»; il profita 
de la mésintelligence qui se mit entré Godefroi 
et son prédécesseur. Le premier avoit manqué 
aux promesses qu'il avoit faites à son . ancien 
maître : Gui voulut se servir du bras d'Herlera- 
bald pour remonter sur le siège de Milan; il se 
fia à son plus dangereux ennemi , et celui-ci, 
tout en le tromy)ant, eut au moins la générosité 
de n'abuser de sa victoire que pour le con- 
damner à une détention perpétuelle (i). 

Après s^êlre défait de cette manière d'un de 
ses pricipaux adversaires, Herlembald s'attacha 
tout entier à perdre Godefroi. La guerre se fai- 
soit selon toutes les règles, c'est-à-dire que les 
nobles ne cédèrent le terrain que pas à pas, et 
qu'il y eut beaucoup de monde tué de part 
et d'autre, avant que le chef du peuplé pût 
parvenir à enfermer Godefroi dans son château 
où il Tassiégea. Milan fut , à cette époque, pres- 
que entièrement détruite par un incendie , et on 

(ï) Arnulph, hist, mediolan. 1. 3 , ç. 19 et 20 , p. 3 1-33. 
— PuriceiL vit. S.-Hcrlcmbald, 1. 4 > c. 28 et 29, p. 257. 
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soupçonna le clergé d'avoîr fait mettre le feu à 
la vîllepoiir faire naître une diversion contre le 
peuple. Sur ces entrefaites, Ilerlembald ne né-* 
gligeoît aucun des avantages que lui présentoit 
la fortune. 11 avoit réussi à rendre Godefroî 
odieux aux Milanois el à ses vassaux : il fît jurer 
à ceux-ci de ne jamais le reconnoître comme 
leur seigneur ; il exigea le même serment du 
peuple, et, à la mort de Gui, il demanda des 
légats au saint siège pour Faider à faire élire un 
pasteur légitime. Hiîdebrand se hâta del'appnyer 
deâput son pouvoir, et le jeune Alton fut placé 
sur le siège de saint Ambi oise. Mais tout le clergé 
étoit contraire au nouvel é!u: une partie du 
peuple même parut ne ^oir qu'avec peine un 
archevêque nommé par les légats pontificaux et 
par la milice. On attaqua Alton dans son palais; 
on le força à monter dans la chaire pour se dé- 
mettre à perpétuité de la dignité qu'il vencrit si 
récemment d'acquérir , on l'accabla de mauvais 
traitemens, ainsi que les légats , ses protecteurs, 
et on les obligea tous de sortir de la ville. Alton 
se retira dans un de ses châteaux, Tan 1072 ,• il 
y eut bientôt la satisfaction d'appt endre qu'il 
avoit été reconnu à Rome comme véritable ar- 
chevêque de Milan, et que Godefroi,.SLn com- 
péiiteur, avoit été condamné. Il devoit celte 
victoire a Hiîdebrand: ce cardinal tout puissant^ 
dit Arnolpbe, malgré le précepte de l'évangiU 

34. 
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qui défend au disciple de s'élever àucîëssns de 
son maître , avoil fait assembler un concile dont 
il disp 'Soit à son gré , et il en avoit aussitôt com- 
muniqué les décrets à son lieutenant Herlembâld, 
afin qu il ne peinitt point courage, et qu'il poussât 
la guerre avec vigueur; ce qu'il ne manqua pas 
de faire. Le clergé attaché au roi d'Italie para ce 
coup par son ordre, en cotisacrant àrclievéque 
Gôdefroi, le protégé de la cour (i). 

Les nicolaïtes n'avoient été persécutés jus- 
qu'alors que par te cardinal ^itfildebrànd: lemo- 
tnent étoit arrivé où ils alioient l'être par Gré- 
goire VII (2). A peine le moine Hildebrand fui-il 
pape, qu'il confirma les censures lancées contre 
Gôdefroi et ses ordonnateurs, et qu'il prit ouver- 
tement la défense de Tarchevêque Atton (3). 

(1) Arnulph. hist, mcdinl, 1. 3 , c. tii-ti3y et I. 4> c. 3 
et 3 , p. 34*36. — Landulph, senior^ 1. 3 , c. a8 , p. 1 15. 

(a) Je n'ai considéré Grégoire Vil, dans la première 
partie de cet ouvrage, que soiis le ra'pport politique, le 
seul sous lequel il puisse figurer dans rhistoire. Je ne nie 
point qu'il n'ait eu les veriws et les coaaoissances d'ua 
moine du xi® siècle \ mais ce ne sont point ces qualités qui 
lui ont fait jouer un rôle sur le théâtre du monde. Si; 
pour le bonheur des -hommes, il s*étoit borné k être ua 
moine savant et vertueux, le xyiii^ siècle ne lui auroit 
contesté ni sa réputation ni sa sainteté. 

(3) ArnulpU. 1. 4 9 c. 4 ^ pag. cit. — S.-GrègôK pàp. Fil 
ctfoitit. Z j Scil^t i>os i^ô'/d, ïM biilUV. côm; i, p. iy. 
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Jj'aimée suivante, Grégoire se proprsavde couper 
le mal à sa racine même, cje traiter Taffaire dp 
la continence d'une manière plus générale que 
ne Tavoient fait tous ses prédécesseurs, et enfin 
de ne laisser aucun refuge à ses adversaires. Il 
lança des bulles^ il assembla un concile considé- 
rable à Rome (i), où sans égard aux nombreuse^ 
épouses des prêtres, qui se donnoient ouverte- 
ment pour telles dans les actes publics, jusqu'à y 
prendre lenopide prêtresses, il s'appuya sur un 
panon de l'église qui ordonne aux prêtres dfe 
renvoyer leurs femmes ou de renoncer à la cléri- 
cature^etfit décréter, dansun sens strict et précis, 
qu'il étoit de nécessité absolue pour les clercs de 
èe vouer à uu^ chasteté perpétuelle çt inviolabl^^ 
et que ceux qui y contreyiendf oient dévoient 
être considérés comme concubinaires^ et, commf 
tels, déposée (2). U ajouta à cette loi sévère, des 
excommunications terribles contre les prêtres 



(1) Il en inJiq[ua un second pour Tannée suivante, et il 
y cita, entre autres évéques, celui de Toul, qui étoitsîmo* 
niaque et marid. — Vîd. Baron, ad ann. 1074, n. ^6, 
^orhf 17, p. 4o2. 

(3) Thom, TValsingham ^ in hjrpodeigm. Weusfrï^ , 
p. 439; Franco furti^ i6o3. — Sigeb^rt, gemblacen^. 
chronogr, ad ann. 1074 î apud Piston tom. 1 ,part. *^^ 
p. 84 1- — Epist, Theodor. virdunens. episcop. ad Gregor. 
pap, VII , apud Martene et Durand , in thesaur. nov. 
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jsinioniaqnes; il dégrada nommément les évêques 
de B-imberg et de Cologne, et eubrdonnuiuà 



anecdot. Loin, i, p. 2iS,'^^EpisloL cujusd. advers. laicor. 
in prcshyt. coujugut caluinn. ibid. p. 23o. 

Il ne «eiu hors de propos de Lire remarquer ici que 
Grëgoiie Vfl , m deft iiJant aux laïqurs d*eiUeudre la 
mes^e dts praires maries ou coucub inaires , comme il les 
appeloit, sinctioima un des principes les plus féconds de 
l'esprit de rétormatiou qui, peu de temps après, s'établit 
dans l'église catholique , et la djvisa en diverses secles. 
jR Ce principe parut géucralemeut neuf quand Je pape 
l'énonça, el plusieurs le jugèrent inconsidéré , dangereux 
et entièrt ineut 0|>posé au sentiment des saints pères, qui 
prélc ndent que l'eflicacité du baptême, du saint chrême, 
"du corps et du sang de Jésus-Christ, provient u'une opcra- 
tion secrète du Siint-Ësprit , soit que ces sacremens aient 
p'j^sé par les mains d'un prêtre dig e en toutes choses de 
ce caractère, soit quMs aient été d4spen^és pur un minis* 
tre qui déshonore le sacerdoce. » C'est ainsi C£ue s'expri- 
ment à ce sujet les anciens écrivains Je Tliisloire d'Aujjle- 
terre et d'Allemagne, el ils ajout('nt que le conciie de 
Gr( goiie VII occasjoima le schisme le plus terrible qui eiil 
encore afilgé l'cgl se; que les uns affectèrent, par esprit 
d'ambition el d'avarice, la conl n-^nce la plus s«'vère , tan- 
dis que d'ahties s'ailonnèreiit sans réserve à Tadultèreet 
et au libertinage j que h s iaïjues animéS| d'un lôté, par h 
\o X «lu ciiet" des fidèles, de i'aulre , pai le niépiisque 
leur in««piiol l'inconduile de beaucoup d<^ préties , s'éle- 
vèr'eni contre leclerj^éni.ir'é (ju*il>crur ni leplu.scr mine!, 
le chassèrent « l h nïailrailèieiil ; i.(s ois , i s refusrrent 
de p -ycr les dîmes, .Is baptisèrent eux-mêmes leuis enfans, 
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tous le» évêques catholiques de publier ses 
nouvelles lois dans leurs diocèses , il les établit 
c< sur les nations et sur les royaumes , pour ar^ 
racher et détruire, et ruiner j, et dissiper, et 
édifier, et planter (i). » 

Ledécret de Grégoire excita un murmure uni- 
versel et un soulèvement général parmi le clergé 
ultramontarn (2): en Allemagne surtout la faction 
sacerdotale jeta les hauts cris à Touîe de l'article 
•qui séparoit à jamais les femmes de la commu- 
nauté des prêtres, sous peine d'un analhçme 
irrévocable. Ceux -ci ne craignirent pas d'appeler 
hautement le pape un hérétique et un ignorant, 
qui ne eomprenoit pas lés saintes écritures ^ ils 
lui reprochèrent d'avoir paru croire que l'on 
pouvoit confondre les hommes avec les esprits 
purs, et ajoutèrent que, si Grégoire pcrsistoît 
dans son opinion^ ils étoient prêts à cesser d'ê- 



iU >e firent un devoir de mourir sa»i confcssiou et sai>s 
communion , ii& i'ouicreut aui^ pit^ds i'eucharist'e et ï\a 
versèrent le vin ccnsaçrc\ 

(1) Joann^ ^ventirp. cannai. BojOf\ 1. 5, c, i3 ,. n. iq, 
p. 54i- — S.'Grtgor, pap^ /^//coiisiit. i3 , Fraternitafis 
iua!f\om.2 bullar. p. 3ri; const. i>, ConstaJ, ibid. constit. 
iS , Legimits Josue y p. 33; consl. lë, Nolumesly ibid* 
cODSt.'i'^ , Lkera$ j ibid- con*t. 18, Misiinusfiatriy p.. 34. 

(2) Cesi-à-rdire de l'autre côté des nioais pour les 
Italiens, 
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nois étoit nicolaïte : un peu (l'indulgence auroit 
assoupi momentanément les inimitiés , et fart 
triompher à la longue le parti du saint siège; mais 
Herlembald vouloit briser les obstacles et non 
les franchir. La soif de tout dominer^ sans le 
moindre délai^ lui fit maudire publiquement les 
seuls prêtres qui desservissent encore le trou- 
peau des (idélcs : il réprouva et condamna leurs 
rites et leurs cérémonies; il rejeta leurs sacremens 
avec horreur, et foula aux pieds l'huile sainte 
qu'ils avuient consacrée; il priva ses conci- 
toyens des consolations et des secours qu'ils 
étoient accoutumés d^ohtenir de la religion et 
de ses ministres. Le mécontentement étoit à son 
comble, et la moindre circonstance sufBsoit pour 
lefaire éclater. Herlembald empêcha d'avoir lieu 
une partie des cérémonies ordinaires de la 
semaine sainte^ et le peuple cessa de recon- 
noître comme son chef, celui en qui il ne voyoit 
plus qu'un persécuteur et un ennemi. Il se ré- 
volta aussitôt contre l'autorité et les abus de 
puissance d'Herlembald : une partie des factieux 
se contenta de l'abandonner, mais l'autre partie 
porta plus loin la vengeance : elle se joignit aux 
nobles, et le sectaire, victime de sa tyrannie, 
fut tué dans un tumulte. La populace maltraita 
son cadavre, et, toute Gère de ses exploits^ elle 
courut ensuite remercier saint Ambroise : le 
clergé se hâta de lui accorder l'absoluLion gêné* 
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raie, c! la paix fut. rétablie dans la ville. Herlera- 
bald partagea les hoimeurs de la sainteté atec 
Ariald, son collègue, comme il avoit partagé 
ses périls et son martyre (1). 
: Ainsi se terminèrent les différends entre l'é- 
glise ambrosienn^ et les paterins, c'est-à-dire 
manichéens ou perturbateurs.^ comme on a ap- 
pelé les partisans du célibat des prétre8(3). L'em- 
f ertur Henri IV choisit Thédald^ alors soudia- 
cre, pour le mettre à la tête du clergé de Milan : 
cet archevêque fut consacré par les mêmesévê- 
ques sufTragnns qui avoient consacré Godefroi, 
et au moment même où Alton recevoit l'ordi-* 



(i) Àrnulph. liist. mediolan, \, ^ , c, î-ii , p. 3^39» 
— Purictll, vit, S.'Herltmhald. 1. 4 ^ c. 58 , p.325« 

(i) Les ariâldisles furent flélris de ce nom en Italie ^ 
aussi bien que les manichéens, auxquels ou lescomparoit 
en plusieurs poinls, comme nous en avons déjà averti , 
parce qu'ils irjrloitnt le mariage despréues, et qu'ils 
avoient le sacerdoce en horreur , à cause de la simonie 
qui en avoit , selon eux , corrompu tous les membres* 
W est peu important de rechercher ici ai le mot patelins 
venoit de patalia , patatia ou patarea qui sigriifioient 
mélange , confusion , trouble , ou bien de Patatia , lieu 
où les prêtres mariés se retirèrent en grand nombre, au 
commencement des peiséculions ^ comme le prétend 
Sigonius. Voyez à ce sujet Ducange ( glossar. ) , et surtout 
Murutori {antiq^ilat. itaL med^ œvi ^ dissertât. 60 , tom. 5^ 
1-84). 
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nation des main»* de Grégoire VU à Rome (i). 
Tliédald fut le plus heureux des trois prélats 
concurrens : il demeura en possession de son 
siège, et les prêtres ordonnés par lui se méri- 
tèrent, selon les auteurs^ la réputation d'avoir 
opéré des miracles (2). Cependant » comme la 
reconnoissance l'exigeoit, il devint le plus chaud 
partisan de la cour et de Guibert^ archevêque 
-de lia venue ^ plus connu sous le nom de Clé-, 
jnent 111 , et que l'église romaine regarde comme 
un faux pape. Nous avons vu^ dani» la première 
. partie de cet ouvrage^ que Tbédëld fut excom- 
munié à plusieurs reprises différentes par le 
pape Grégoire VU (3), et qu'il mourut > ferme 

(ff) j4rnulph. 1. 5. c. 5, p. 4 1* 

(i) Landulph. senior ^ 1. 4 9 c. 4> p* 120. 

(3) A l'occasion d'un de ces coo'ciles conlre Guibert et 
•PS parti»aus , et des efforts de Grégoire "VU pour déra* 
ciner la siniouie et rincontinence des prêtres , rdforts aui' 
quels tu cierge rësistoit constamment , en alléguant rim- 
possibilité des sacri(îces«que le pape exigeoit de lui , Hu- 
gues de Flavigni fait les réflexions suivantes , qui heureu' 
sèment ne tendent à exciter que la sévérité spirituelle de 
Kéglise. 

« O entendement stupide! 6 sale méchanceté , et très- 
méchante saleté! Si les mœuis de ces hommes perdus 
fuient toute correction , la justice devi^a-t-elle garder le 
silence , la piété sera-t-ellc foulée aux pieds , et l'épée de 
la correctioa ecclésiastique s'abstiendra-t'elle du sang? 
Malheur à l'homme qui gouverne ^ s'il est désigné dans 
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dans son opinion^ le jour mêttle de là mort ae 
Grégoire. Anselme de Rode succéda à Thédald : 
îl prit l'investiture des mains dé Henri triorii- 
phant , pour porlev ensuite le coup le plus faftdl ' 
à ce prince infortuné, en protégeant la révo'fté 
de son fils (i). Ce fut à TocCrtsion de cette per- 
fidie que l'archevêqUè dé Milan éimlfrasèa ïè 
dogme de la nécessité absolfi^ô cfè là chasteté , se 
réconcilia avec l'église romaine, eïtêritrà dans 
le sein du catholicisme. N'oublions pas de faire 
rémarquer ici qu'on introduisit eri Angleterre, 
Ters l'époque dont nous parlons actueîlêmént , 
la nouvelle doctrine de la continence du clèfgé , 
qui y fut, comme partout ailleurs , louée par les 
uns et blâmée par les autres , selon les opinions 
et les intérêts divers. Ce fut le fameux Anselùiè , 
archevêque de Cantorbéry, qui en sanctionna lé 
décret, dans le concile de Londres, de l'an i loo, 
malgré les réclamations des personnes seïiiséeâ 
qui craignoient qu'en ambitionnant une pureté 
au dessus des forces humaines, les prêtres^ ire 



cette sentence de malédiction ! maudit est celui qui em-. 
pèche son épée de verser le sang. Empêcher son épée de 
verser le san^ , est défendre à la parole de la prédication 
de causer la niort à la vie charnelle* « •— » Labbe ^ tonciL 
roman V ^ lom. lo , p. 3^5. 

(3) Landulph. d S. Paulo , c. i et c* 9 , tom. 5 rer 
ital. p. 47 I et 4^0. — Voyez liv. 3 , part, i , dé cet ouvrage. 



.« 

i 



382 i/E8PBIT de l'£GLI8K. 

tombassentdansdcsexcèshonteuicpoarclesrliré^ 
tiens (i). Mais reprenons les troubles de Milan. 

Il y restoit encore les partisans outres des 
deux sectes, et surtout ceux qui, depuis que le 
pape s'étoit montré sévère et inexorable dans 
ses prétentions contre Tégliseambrosienne, ▼on- 
loient paroitrc plus sévères et plus inflexibles 
que lui. Le saint siège ne pouvoit pas les a^>« 
prouver en toutes cboses (son intérêt étant tou* 
jours de ménager les archevêques quels qu'ils 
fussent, aussitôt qu'ils reconnoissoient le point le 
plus important, savoir la suprématie de Téglise 
romaine^, mais il n'a>oit parfois pas les moyens 
sufiisans pour résister k leur fanatisme. Delà, la 
fluctuation continuelle et les interminables con- 
tradictions dans lesquelles s'engagèrent les sou- 
verains pontifes, pendant les dernières scènes 
auxqucUesdonna lieueie schisme de Milan. Chry- 
solaùs ou Grossolanus, comme l'appeloient les 
écri vains milanois, occupa calholiquementlepre- 
mier siège de la Lombanlie, en 1 102. Le prêtre 
Liprand qui s'étoit acquis une grande réputa- 
tion et beaucoup d'autorité parmi les paterins 
ou papistes, a cause de la cruauté avec laquelle il 
avoit été traité par les schismatiques^ accusa le 
prélat de simonie , et tenta toutes les voies pour 



(i) Ilenr, hunlidonicns . ïnstor,], y , apud rer, ansL 
script • p. 3^8. 
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le rendre odieux au peuple. L'archevêque < rut 
pouvoir conjurer l'orage, en prêtait publi- 
quement le serment qu'Herlembald avoit exigé 
du clergé concernant la continence; il alla 
même plus loin , car il jura que, depuis sa nais- 
sance^ il n'a voit souillé son corps par aucun at- 
tentat contre la chasteté. Liprand l'apprit, et, 
craignant que son adversaire ne triomphât, il se 
liâta d'offrir au peuple le spectacle toujours in- 
téressant pour lui du jugement du feu, afin que, 
par ce moyen, on connût clairement si Grosso^ 
lanus étoit simoniaque. Plusieurs évéques se 
trpuvoient alors à Milan, à l'occasion d*un con- 
cile provincial convoqué par l'archevêque, leur 
supérieur : ils réussirent momentanément à ap- 
paiser les troubles et à défendre l'épreuve bar* 
bare et ridicule tout à la fois , à laquelle Liprand 
Touloit se soumettre. Après cela , le concile eut 
lieu : on y condamna ceux qui avoient consacré 
archevêque Anselme de Rode^ nommé , comme 
nous l'avons vu, par l'empereur Henri IV; mais, 
au grand étonnemént de tous , le pape Paschal II 
refusa de confirmer cette sentence (i). 

Cependant le prêtre fanatique, loin de se tenir 
tranquille après la tentative infructueuse qu'il 
venoit de faire, éleva plus que jamais la voix 

— . ■ , ■ - ' " » 

(i) Landulph^ a S.^Paid, c. 9 , tom. 5 rer, ital. p* 479 

seqq« 
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contre les pré'.'its, et, sourd à tout ce cjue cent- 
ci purent lui objecter de r.iisonnaMe afin de 
le détourner de son extr.ivn{j;ante entreprise, 
il parvint enfin à faire dresser le bûcher ma- 
gique, et s'exposa à la fureur des flimmes pour 
perdre Grossolanus. Los matières combustibles 
furent disposées sur une longueur de dix brisses; 
leur hauteur et leur profondeur surpassoit de 
(Quatre brasses la slatiu^e d'un homme ordi- 
naire. Liprand eut le bonheur de les traverser 
sain et sauf, si ce n'est qu'on lui découvrit deux 
légères blessures au pied et à la main. Cette cir- 
constance ne sufiisoit pas pour donner gain de 
cause a Gr. ssolunus : ce prélat fut ol)ligé de se 
soustraire aux poursuites de ses ennemis par une 
fuite précipitée; mais la victoire de Liprand ne 
par:>issoit cepeiïdant point complète. Les uns 
soutenoient que rarclievèi|ue avoit été vaincu 
loyalement; d'aûlres prétendoient (jue Liprand 
etoit un charlatan et un imposteur. On en vint 
aux mains, et les nlassacres se renouvelèrent 
dans Milan, tandis que Grossolanus recevoîtà 
Rome, où il s'étoit rèùigié, l'accueil le plus dis- 
tingué et le plus flatteur. L inconstant Paschal II 
lui céda ses honneurs et ses droits, pendant tout 
le temps que l'archevêque séjourna dans la ca- 
pitale. I. lit plus, il convoqua un concile dans 
la basilitrue de saint Jean de Latran , et il exi^^ea 
q^ue Liprand et douze autres prêtres dû son 
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parti ^ a'ils Youloient être absous^ jurassent de«« 
vant les pères que l'épreuve du feu s'étoit faite ^ 
malgré eux, à Milan ^ et seulement lorsque Gros^ 
solanus les y eût obligés par la violence et par la 
force (i). 

Le concile de Lalran se tint Fan i io5, et Gros* 
solanus, déjà fameux à Rome par ses disputes 
sur la procession du Saint-Esprit contre les 
Grecs séparés de la communion romaine, fut 
confronté au prêtre , son adversaire. Les évêques 
^ui assistoient à cette assemblée, réprouvèrent 
les épreuves par le jugement du feu en général^ 
et condamnèrent Liprand , auquel on demanda 
en vain de produire des témoignages irrécusa- 
bles concerna^it la simonie de Grossolanus. Ce 
prélat jura publiquement que , bien loin d'avoir 
provoqué l'action téméraire de Liprand, il avoit 
voulu le détourner de son entreprise. L'arche- 
vêque fut rendu à son siège par une sentence 
synodale, mais il ne put point réussir à rentrer 
dans Milan , où la fureur des deux partis s'étoit 
exaltée plus que jamais par le sang qu'ils ne 
cessoient de répandre (2). Le temps même ne 
put diminuer ia haine des Milanois contre Gros- 
solanus. A celte époque les villes de la Lom- 
bardie se faisoient une guerre acharnée, et les 



(r) Landulph, a S,^Paulo , c. 10 et ix , p. 48i-4^4* 
(a) Id.c. iaeti3;p. 4B4« 

T. 111. 25 
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évéques, le plus souTeiit^ condaisoient lears 
troupeaux aux massacres et au pillage; mais 
comme ils n'éioient poussés que par des raisons 
de jalousie et d'émulation civile, je me crois 
dis^iensé de dévoiler ici la turpitude du clergé 
de ces républiques naissantes. En 1 109, Farche- 
Téque de Milan voulut profiter des troubles pom* 
reprendre possession de son diocèse : il tut re- 
poossé par le peuple , et , de sa forteresse d'Arona 
sur le lac Majeur, où il s'étoit retiré d'abord, il 
résolut de passer en Terre sainte pour épier de- 
là une occasion plus favorable (i). 

Au commencement de la troisième année 
après le départ de Grossolanus, le clergé de 
Milan , las d'obéir à un prélat protégé par le 
siège de Rome, déposa son archevêque et élat 
eu sa place Jordan de Clivi, ecclésiastique igno- 
rant el sans caractère. Il est étonnant, sans 
doute, de voir les prêtres milanois, constans 
seulement dans leur aversion pour les papes, 
abandonner la cause d'un prélat prétendu si- 
nioniaque; mais ce qui est plus remarquable 
encore , cY'st que Paschal II , sans aucun motii 
raisonnable, sacrifia les intérêts de Grossolanus 
dont ilavoil confirmé Téleclion^ pour embras- 
ser ceux de Jordan. Celui-ci fut consacré avec 



^ 



( t ) Latlulph, a S. -Paul. c. 1 7 , p. 487. 
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l^agrément du pontife, malgré Topposition d'une 
grande partie du peuple et de quelques évêques 
suffragans : ce ne fut qu'à force de coups que 
celui d'Asti , entre autres /se décida à coopérer 
•à celte ordination. Les évêques d^4.qui et de 
Xiodi étoient également contraires à Jordan; 
révêque de Turin les soutenait , et l'affaire fut 
<lécidée par les armes, au milieu du tumulte et 
.4] es massacres. Ce dernier prélat avoit^été chargé 
delà part.dd Paschal, de porter à Jordan le pal'^ 
lium ar cilié piscopal^ à condition qu'il prêteroit 
un serment d'obéissance et de fidélité au saint 
siège : l'arclievêque craignit d'indisposer le 
clergé contre lui i il refusa le serment et se 
passa du pallium (1). 

L'an iii3, Grossolanus retourna de Terre 
sainte. Son premier soin fut de chercher à 
chasser de son siège le nouvel archevêque y afin 
de reprendre la plaee qui lui étoit due , mais 
les choses étoient déjà trop bien consolidées 
pour qu'il pût parvenir à son but. On se battit 
de^part et d^autre > et , comme il arrive en pa- 
reille occurrence, le remède ne fut proposé 
que loi^que le mal étoit devenu incurable. Ce 
remède étoit un accommodement qui devoit se 
conclure dans le concile qu'on auroit convoqué 
à cette occasion. Jordan craignit de voir ses in- 



^mm^ 



(1) Landulph. a S.*Paul. c» ai, p. 49 >• 

a5- 
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téi*êts compromis par la discussion des droits de 
«on adversaire. II rejeta le sjnode et l'accord 
proposé y et il eut encore recours à la force. 
Les deux archevêques résolurent alors de ne 
négliger aucun des moyens qui pouToient les 
idtvre triompher dans la lutte définitÎTe à laquelle 
ils se préparoi ent. Uargentfutrépanda à pleines 
mains parmi les solda ts, les prêtres el les femmes 
que y des deux parts, Ton étoit accoutumé d'em- 
ployer en ces cas y pour souffler le feu de la dis- 
corde et pour accroître le nombre des partismis. 
^Les chefs animèrent les leurs, chacun par on 
discours analogue à la circonstance. Jordan 
^compara Grossolanus à Simon le magicien; 
Grossolanus appela son adversaire une idole^im 
veau de fonte, un homme perfide et parjure. 
Des paroles on en vint aux Êiits : le comhat le 
plus meurtrier , et dans lequel les meilleurs ci« 
toyeus de Milan avoient* perdu la vie, ne put 
encore décider entièrement la question , mais 
. les fonds commençoient à manquer à Grossola- 
-nus : il partit y après s'être tait donner par Jor- 
dan une somme considérable pour se décidera 
: la retraite , à laquelle sa pauvreté le forçoit (i). 
Paschal II confirma cet arrangement, dans le 
quatrième concile de Latran,ran iiiG, enre- 
connoissant la légalité de Tintrusion de Jordan. 



(i) Landuiph, a S.-'Paulo, c. a6 , p. 495. 
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Après avoir, comme nous Favons tu, soutenu 
Anselme de Rode contre Grossolanus, après, 
avoir ensuite absout Grossolanus du crime de 
simonie, et déclaré légitime sa nomination au 
siège archiépiscopal de Milan, il ne craignit pas 
<le se contredire aussi manifestement qu'il lefai- 
soit , appuyé sur des motifs qu'il croyoit suffi-^ 
sans pour changer d'opinion et de conduite.. 
Loi^ de la réhabilitation de Grossolanus, et- 
quand le fape lui a voit remis de ses propres 
mains, devant lesévêques assemblés, le bâton 
pastoral, signe de la haute dignité que le saint 
sîége reconnoissoit en lui , ce bâton par un ha* 
sard malheureux étoit tombé à terrer une cir--^ 
constance si indifférente en elle-même , fut le 
prétexte que prirent les ennemis de Grossolanus^. 
pour le sacrifier à son rival, auquel, même avant 
le jugement^ ils prôdiguoient déjà toutes les^ 
marques d'amitié et de protection (i). 
" Je ne parlerai pas ici des divers conciles oik 
les décrets sur la continence du clergé et la si* 
monie furent ratifiés par le siège apostolique (n). 
Le schisme avoit cessé d'exister, et les opinions, 
de l'église romaine ne soufTroient plus aucune 

(i) Landulph, a S.-Paulo , c. 29 , 49S« 

(a) Ces conciles assemblés pour des raisons plus inté- 
i£ssantes , trouveront leur place dans d'autres livres à% 
cet ouvrage; 
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contradiction sur des points si (lispulës dans le 
principe. Cependant, après la première ferveur 
des dévots qui s'ëtoient sc^umis aux nouvelles 
lois prohibitives de la discipline ecclésiastique, 
le» prêtres ne purent pas s'empêcher de retour- 
ner une autre fois, secrètement d^abord, puis 
avec plus ou moins de publicité^ à lei^rs anciennes 
habitudes, et^dans les pays où l'on ne leur permit 
pas ouvcrtemement de se mari#r , il fallut quoi-* 
qu'on en eût, souffrir leur concubinage. Yves 
de Chartres inséra dans le recueil des canoDS 
qu'il publia au commencement du xil« siècle, 
deux décisions des conciles de Tolède^ dont 
Tune défend aux clercs de se marier sans la per- 
mission deleur évêque, comm^ aussi d'épouser 
une veuve, une femme répudiée ou une cour- 
tisanne ; la seconde leur accorde le droit d'en- 
chaîner leurs femmes trouvées en adultère, et 
de leur faire taire pénitence, sans cependant les 
mettre à mort. D'autres conciles tenus dans le 
même siècle (i) et dans le siècle suivant , prou- 
venl par les peines dont ils menacent sans cesse 

, j 

( I ) Parmi ceux-ci , il faut distinguer le concile de I>atian, 
le premier des conciles génc^raux de ce nom et le ucuvicme 
oecuménique , tenu par Calixte il , en 112a : les prélrrs 
altemandà furent tellement fôclies d'y voir confirmer 
une autre fois l'arrêt de'nullitéde leurs mariages , qu'ils 
firent contre le pape les mauvais vers suivans : 
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les prêtres mariés et concubinaires ^ qu'on né 
négligeoit rien pour déraciner un usage quel'é-^ 
glîse ne vouloit plus tolérer^ quoiqu'elle dût le 
regarder comme un mal incurable. Le concile 
de Rome tenu en 1 267 , paroit avoir adopté celte 
dernière opinion , puisqu^en prenant desmesures - 
pour que le clergé ne s'occupât plus de trafics 
déshonnétes, les jours de fêle et les dimanches, 
il nomma simplement les prêtres mariés et non 
mariés ( le clergé séculier et régulier peut-être) , 
Cans établir a ui^une punition parliculiére contre 
ceux de la première classe (1). 

Deux ans après, le concile de Sens chercha^ 
mais en vain^ à remédier aux désordres du clergé 
de France : déjà sous le régne de Louis-le-Gros^ 
dans le siècle précédent^ on avoit été obligé^ 
à cause de l'inconiinence des prêtres frdnçois, 
de permettre nommément (lux diacres et sou- 
diacres de saint Corneille de Gom])iègne d'a- 
▼oir des maîtresses , et aux autres clercs de se 
marier. « Du vivacnt de Jacques de Vitri, cardi* 
nal-légat^ lit-on dans les antiquités de Paris, 1^ 

Obone Caîixlc , nunc omni» clcros otîil le; 
01 îm preshylcri potcTant uxorihus uli , 
Ijoc deslruiisiî , tu papa quanda fuisli f 
£rgo tuum festum nunquaiu crlebcatur honcAum.. 

Voy. Jehan le Maire de Belges , de la diffiér. dcsschisn» 
gf des conc. conclus, de la tierce et dem. part. 
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fornication en France ne passoit pas pour vi 

péché; les prêtres tenoient à honneur 

d'entretenir des concubines^ et même au sortir 
du lit et d'entre leurs bras^ ne faisoient aucun 
scrupule d'aller dire la messe. » Les nouTelles 
défenses n'em])échérent pas^ Tan ia86, Jean 
de Montmorenci 9 chanoine etsoudiacre de Paris, 
de nourrir publiquement chez lui une maîtresse > 
sans que Ton osât y trouver rien à redire. Les 
choses allèrent si loin , que l'on fit des canons 
dans les conciles suivahs pour obliger les con<* 
fesseui*s à révéler les péchés et les noms d^s 
prêtres violateurs des lois de la continence^ ca- 
nons qui furent confirmés et renouvelés , en 1 5o3 , 
dans une assemblée de curés et de vicaires à 
Paris. 

Au commencement du xiv« siècle , Robert 
d'Anjou, roi de Naples^ qui ne refusoit rien à la 
cour de Rome de tout ce qui pouvoit augmenter 
le pouvoir pontifical , et qui accordoit àses prêtres 
tout ce qui contribuoit à multiplier leurs préro* 
gatives, et^ avec elles, leurs jouissances, sans 
égard aux droits du peuple et à son propre 
intérêt, donna force de loi dans ses états à la 
constitution de Boniface VIII, qui soustrayoit 
à la juridiction des tribunaux civils, même le 
clergé mariée et il étendit cette immunité 3)ix 
frères du tiers-ordre de saint François, aux 
déi^otes de profession et jusqu'aux concubines 
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àes |Jrêtrc8, qui devinrent ce qu'on appeloit^ 
publiquement les servantes de tégUse (i). I^on 
contentes de ces privilèges , ces fenunes pré- 
tendirent aussi être exemptes de porter leur part 
des taxes ordinaires ; mais leur trop grand nom- 
bre empécba que le gouvernement ne fit en fa- 
veurdecequi passoit alors pour de lareligion^ un 
sacrifice aussi considérable. Alphonse d'Aragon 
qui; heureusement pour les Napolitains ^ étoit 
moins sage dans le sens de Téglise que ne l'a voit 
été le roi Robert, ordonna^ en x446, auxévê-* 
ques de son royaume, non seulement de forcer 
les concubines des prêtres à payer dorénavant 
les mêmes impôts que les autres citoyens, mais 
encore à y ajouter au plutôt ce qu'elles dévoient 
à l'état pour trois années qu'elles s'étoient refu- 
sées à ce paiement (2). La lettre du roi aux pré- 
lats et le rôle des contributions dans les Galabres^ 



rf i ■» 



Xi) Coccubiaa clerîcî y s«rvitrix ecdc^siae. 

(a) Nos certiorati quod mulieres , qae sunt co ncubiaa 
quorumcumqae sacerdotum seu clericalium perso Dantm, 
non solverunt nobis et nostre curie dictum ducatanupra 
annis tribus , etc....» Eapropter vestras pateroitales hor- 
tamur, quatenus omnes predictas concubinas sacerdotum 
et clericoram, sistentes in vestris diocesibus, quoniam sub 
tutt'la clericali satagunt se tueri , ad solvendum dicta jara 

fbcularium, «• cogatîs et compellatis per omacm cocf; 

citionis modum, etc. , etc. 
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•▼ec les noms des maîtresses des arcliiprétresy 
des archidiacres , des abbés ^ etc., (i), existent 
encore aujourd'hui dans les archives de la cham- 
bre des copiptes à Naples. On ne se montroit pas 
l^us scrupuleux en Espagne qu'en Italie. Plus 
d'un siède auparavant, le concile de Valladolid 
tenu en i3aa, par un légat du pape Jean XXII, 
après s'être convaincu de l'impossibilité d'ex- 
tirper le désordre qui régnoit parmi le clergé ^ 
n^avoit cherché qu'à éviter la publicité du mai 
et le scandale qui auroit pu en naître ; il avoit 
aeulement défendu aux clercs séculiers et régu- 
liers^ mariés ou concubinaires (a), même élevés 



(i) Introytus pecuniarum residuorum focularium cod- 
cobinarum presbilerorum et diaconorum prqvinciae Gila- 
briae , ultra annum i447* 

(a) Gum non solum a malo sed etiam a mali specie , et 
praecipue qaae scanda!! occasioiieiu ministranl , sit. ... abs- 
tinendum , statuinius.... ut nulius clcricus sascularis vel 
retigiosus,.... etiamsi pontifiouli praefulgeat dignitale^ 
fponsalibus , baptismo aut iiuptîis filioram suorum aut 
filiarum,... sive Jegitimi, sive illegitimi fuerint, audeat 
intéresse, etc., 

Ce sont 1^ les décisions du sixième chapitre : le septième 
p. 1687) nous fournit une nouvelle preuve du grand nom- 
bre de clercs concubinaires qu*il y avoit au xive siècle (Quia 
clerici nonnuUi famae suae prodigi et salutis^ in concubinatu 
publice vitam ducunt enormiter dissolutani j etc. , etc. )• 
Il établit plusieurs peines contre « ces amateurs d'aat 
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à la dignité épiscopale , d'assister en personne 
au baptême et au mariage de leurs enfans légî-- 
times ou illégitimes (i). 

Qu'il me soit permis de citer ici, à l'appui de 
ce que j'ai avança, im passage de Nicolas Clé- 
mangis qui se plaint du droit qu'exigeoient les 
évêques de France, lorsqu'ils permettoîcnt aux 
curés d'entretenir publiquement des concubines 

■«»— — — i^— ^ I I I ■ < ■ « — —«—M— .i—.i^^Mi^M«———— ■»«——— ——^i—i^^^^'»—— ^~^— 

exécrable turpitude ( tam execrandx turpitudinis ama" 
tores ), » soit , y est-il dit, quMU entretiennent une seule 
concubine , soit qu'ils en aient pris plusieurs , ce que pro« 
bablement des prélats riches a voient (ait , pour pouvoir 
éluder les lois abilérieures , contre la lettre desquelles ils 
paroissoient ne pas pécher, en faisant plus qu'elles ne dé* 
fendoient de faire. Le même chapitre prononce l'ex- 
communication contre les laïques qui forçoient les clercs 
il prendre des maîtresses ^ quoiqu'ils n'eussent été 
poussés à commet lie cette violence^ que parle désir de 
sauver l'honneur de leurs femmes et de leurs filles des 
attaques de prêtres , qu'ils savoient bien ne pas pouvoir 
observer la continence absolue. 

(i) ConciL toletan. /, c. 7, apud S.- Ys^on. camotens. 
décret, part. 8, c. aSS, p. ^89. — ConciL toletqp,. IV , 
part. 43, ibid. c. 186. — ConciL remens. c. 3, apud Lahhe^ 
tom. 10, p. II 09. — ConciL Wigorniens. c.34 > tom. 11, 
ibid. p. 584. "— ConciL scheningens* ibid. p. 69$. — 
ConciL ad Vallemoletiy cap. 6, ibid. part. 3, p. 1 686, etc., 
etc. — Dachery j in spicilâgio , tom. 1 , p. 'j^j. — Henri 
Sauvaly hisU des antiq. de la ville de Faris ,1. 11, tom- a, 
p. 63;. — ' M. Orloff, mémoir. 'sur la roy. de Naptes , 
nol. et addit. tom. i , p. 374 el 397-399 j Paris ,1819. 
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et d'eD nourrir les enfans chez eux (1), avant 
et même pendant b durée du grand schisme 
d'occident, d'autant plus que cet abus durcit 
encore au commencement duxvi« siècle^ comme 
on le voit dans la collection des conciles et dans 
les annales de l'église, principalement en Alle- 
magne , où les habitans des yiUes et des paroisses 
faisoient promettre par acte public à leurs curés 
et abbcs, qu'ils auroient entretenu chez eux une 
maîtresse en titre. Uauteur François que nous 
venons de nommer , &it un portrait très -peu 
avantageux du clergé de son temps : m Si quel- 
qu'un aime l'oisiveté, dit-il, s'il a le travail en 
■■ . Il ■ ■ , I ■ ■ Il ■ I ^ 

(1) Probablement que bientôt les prêtres prirent des 
concubines et cessèrent d'en acheter le privilège ^puis- 
que les évéques firent enfin payer ce droit par celai qui 
déclaroit ne pas vouloir s'en servir , aus&i bien que par 
celui qui s'en servoit. Aussi le peuple disoit-il , ipar ma- 
nière de proverbe : a Habeat, vel non habeat, auruni solvet 
pro concubina , et habeat si velil. » — - Cette taxe une fois 
bien établie , on ne sjétonnera plus si un prélat osa se 
vanter de jouir d'un revenu de onze mille écus de rente , 
provenant des prêtres concubinaires de son diocèse, qui 
lui payoient un ëcu par tête tout les ans. — agrippa , de 
vanitate scient^ c. 64 , de lenonia. — Bayle^ diction. hisU 
art. jigrippay note (X) , tom. i , p. m. — Agrippa nous 
apprend, outre cela , que les évêques se faisoient eg.alement 
payer pour accorder aux femmes dont les maris étoieni 
absens , la permission de coucher a?ec un autre homme ^ 
« prseter adalterii ofiens&m. » — Ibid. 
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horreur, s'il veut s'adonner aux volupté$ sans 
aucun empêchement, il se fait prêtre. Dèdors, 
il se mêle aux autres prêtres, ses confrères, et, 
devenu comme eux disciple d^É pi cureplutôt que 
du Christ, il passe tout son temps au cabaret en 
buvant, mangeant et jouant aux dés ou à la 
paume. Bientôt ivres de vin et de crapule, ces 
prêtresse baltent entre eux, ils crient, ils jurent, 
€t de leurs lèvres profanes et polluées, ils triau* 
dissenties noms de Dieu et de ses saints. Préparés 
de cette manière , et après avoir goûté les em- 
brassemens de leurs concubines , ils se présentent 
à l'autel. » 

« Les chanoines , dit le même écrivain , se sont 
formés sur le modèle des évêquesjils sontigno- 
rans, avares, ambitieux, simoniaques, calom- 
niateurs, indulgens pour euxHoxêmes, scruta-* 
teurs curieux et juges insolens de la conduite 
des autres , ivrognes j inconstans , sots et baVards; 
ils nourrissent publiquement les enfans des cour- 
tisannes et des concubines qu'ils entretiennent 
chez eux comme leurs propres femmes ^ ils per- 
dant leur temps à des bagat^les, parce qu'ils ^e 
«oimoissent riende bon> riend'iionnête, etqu'Jls 
ne pensent qu'à satisfaire leur ventre et leurs 
appétits charnels par tous les moyens imagina- 
bles , quelqu'illicites et quelqu'in justes qu'ils 
«oient j et personne ne peut se plaindre de leui^s 
désordres; puisqu'ils prétendeut xve dépendi^e 
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immédiatement que du pape , et que les pauvres 
ne fiauroieut approcher du |)ape. » 

Un peu plus bas ^ Nicolo s Clémangis appelle 
les moines mendiansu des loups dévorans cachés 
sous la peau d'agneaux^ et qui, a Texemple des 
prêtres de Bélus , dévorent dans leurs couyeiu 
les offrandes des fidèles, et aprè&s'êti*e avidement 
rassasiés de vins et de viandes avec des femmes 
qui ne sont point les leurs et des entans qui leur 
appartiennent , ils épuisent tous les genres de 
libertinage pour éteindre le feu delà luxure qui 
les dévore (1). » Pour terminer le tableau. Tau- 
leur dit aussi deux mots des religieuses, dont 
il craint de parler, « de peur qu'au lieu de 
vierges consacrées à Dieu , on ne croie qu'il ait 

m 'm- t- \ \ \ ^ iBTi I i_iiii --^p----^ , ^- - -, I r^i^n ^-— — W 

(1) Il y a loin delà aux moines orientaux du xie siècle , 
qui ne pouvoient pas même introduire dahs leurs couveus 
des animaux femelles , « à cause du danger qui auroit pu 
en résulter pour leurs âmes. » Voici le passage : Oùfinv ours 
^ov).ov xsA7r,ffBaty ovtc xTnv^ç tûv ex toû ânksoç yivovç^ êià X6 
àvocxieov TOÛ iT:xyy{kfM.XQÇy>iax tTrtxfv^vvtv xaiç ^v;^aèç( Le père 
Sirmond a traduit , on ne sait pas pourquoi , xr^voç rûv 
U Toù 3^>«oç yivovç^AT jumentum uterinitm), — S.-Tlieodor. 
studit, testament* n. 5 , apud Jac\ ToUiuni , in insign, 
idnar. itaL p. 180; Trajecti ad Rhenurn , 1696. «- 
▲u reste, la sévérité de la loi que nous venons de 
rapporter , tout en prouvant la rigueur de la discipline 
monastique du temps de saint Théodore, fera aussi 
supposer que les moines d'alors avoient manifesté 
encore de plus grandes dispusi lions au libertinage , que 
«eux dont parle j^icolas Ciémaiii^iâ. 
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Youlu s'occuper longuement et déshonnêtement 
des lieux de prostitution, desrusesetdelalasciyeti^ / 
des filles de joie^ de viols et d'incestes. Gar^ 
ajoute-t-il, les monastères de religieuses ne sont 
plus aujourd'hui des sanctuaires dédiés à la Di-^ 
vinité^ maïs desmaisons exécrables de débauche^ 
des retraites de jeunes gens libertins et impudi* 
queSyqui ne cherchent qu'à contenter leursdésirs 
lubriques. Il n'y a plus aucune différence mainte- 
nant entre faire prendre le voile à une jeune 
611e ou l'exposer publiquement à se prostituer. 11 
Il n'est pas étonnant d'après cela , û, le pape 
Pie II adopta le sentiment des personnes tes 
plus sensées, à l'époque du concile de Bâlé^ 
savoir que, si on avoit eu de bonnes raisons 
jusqu'alors pour défendre le mariage aiix prê- 
tres , on eu avoit de meilleurs pour le leur 
permettre de nouveau (i) : de cette manière^ 
selon ce pontife , L'église auroit pu une troi- 
sième fois, sans errer, varier sa discipline sur 
un article si délicat et si essentiel , et il le con- 
seille ouvertement^ en rendant compte du con« 
clave où le concile élut le pape Félix Y, qui, 
^ayant été marié, donna occasion de traiter 

' f m m 1 1 ■ Il I ■■■■■' % Il lia I I II II ■■■Il I PI ■ ■— —i— — — % 

(i) Platina rapporte celte seatence de Pie II, ydaos 
la vi(9 de ce pontife , maïs il faut la chercher dans les édi- 
tions anciennes de ï 4 79 9 <4Bi 1 \tfi& f etc. Le cardinal 
Panvini , en publiant les vies des papesse Flaliaa ea ila* 
• lien f a «upprimé ce p? \ ^ % 
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cette matière (t). Eugène IV qui siégoit alors ^ 
peusoit de même^ au moins quant aux Grecs ; 
puisqu'en les réconciliant à Téglise latine au 
concile de Florence ^ Tan i439yil ne fit point 
de diJËciiItéy entre autres prérogatiTCS, de laisser 
à leurs prêtres celle de jouir ^ après leur ordi- 
nation , de la fenmie qu'ils aroient épousée 
a^ant de se vouer a Tétat ecclésiastique : l'éré- 
que Antonin trouve qu'il eût été plus raison- 
nable de les obliger à se conformer aux usages 
de l'église d'occident. Les catholiques du rit 
grec uni, que l'on trouve encore aujourd'hui 
^ans Torient, dans la Turquie d'Europe ^ dans 
la Calabre et en Corse , n'ont point adopté la 
discipline de l'église latine: il y avoit environ 
lu millier d'individus de cette communion en 
Corse, à l'époque de la révolution Crançoise; 
leurs prêtres étoient mariés (a). 

" (i) Il dit que tes papespeuvent non seulement avoir été 
-aiarkés , mais môme être mariés- iorsqu'on les choisit ^ 
. comme l'étoit saint Pierre, puisque les docteurs catholiques 
ont agité la question de savoir, si un pape marié est obligé 
de remplir le devoir conjugal. Il passe delà aux prêtres, 
et dit : « Multi salvarentur iu sacerdotio conjugato , qui 
slerili in pre;iby(jerata damnantur. » 

(2) ^icoLClemangis , de corrupt. cccles. statu , c. i5 , 
n, 'Xfif, i^'y Lugduni Batav. i6i3. — Id. c. i6,n.3, 
p. 16 'y c. ^o, n. I, cl 3, p. 18 et 19 ; c, aa, n. 4 , P. ai » 
•le. aS, n. I et a , p. 'X'x^-^Rajrnald. ad ann. 1439 , n.33. 
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Voilà poiir ce qui regarde Téglise romaine : 
es églises réformées, comme on le remarquera 
lans le livre consacré aux réformateurs, ad- 
mirent généralement, parmi les principaux 
articles de leur nouvelle doctrine, celui de la 
iberté de se marier pour les ministres du culte 
comme pour tout simple tidèle, en quoi ils pré- 
tendoient ne faire autre chose que reprendre 
un droit qne le pape ayoit eu tort d'ôter à la 
communion sous son obéissance. Martin Luther 
et ceux qui vinrent après lui suivirent cet 
exemple, et les raisons qu'ils en alléguèrent 
ctoient tellement populaires , les abus qu'ils di- 
soient ne pouvoir éviter que par ce seul moyen 
etoient si crians et sautoient tellement aux jeux 
<le la multitude (i), que les catholiques d'AUe- 



tom. a8 y p. 331. -^ Id. ad ann. i5i6 , n. ig , tom. 3i| 
p. 127. — Sleidan. destat, relig, et reipubL commentar» 
1.3, ad ann. ibn^ , f. 39 vers, et 1. 4 ^ ad ann. i5si49 
f, 55 vers. -^ ConciL lateran, Vy sess. 1 1 , apud Labbe ^ 
tom. i4 , p. 3oa. — ^n. Sylvius {Piuspap. II) de gesL 
€onciL basiL L 3 , p. 59. — Id. epistol. i3o , ad Johann» 
de Carvajal. card. 1. 1 , p. 670. — S,'Antonin. chron. 
part. 3 , tit. aa , c. 11 , §1 , p. 53 1. — Mczeray , hisU d^ 
\France , Henri ïll , lom. 3 , p. 63, — M. Grc'goire, hist. 
des sectes relig. ëgl. grecque, tom, a ^ p. 275. 

(1) Je citerai à l'appui de ce que j'avance deux pièces 
YemarquabteSy extraites des archives de la ville de Bruges: f 
frileft ie trouvent dans le volume appelé le livre jaune 
T. Ill« ^26 
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niagDe et cVune partie de la France menacèrent 
d'une défeclioii générale^ si le saint sîége neleur 



(ghcluivcn bork) f. i43 verso et i44 » ^t serviront à prou- 
ver y outre le libertinage des prcîlres k Tëpoque de ian- 
formation , les extravagantes pre't^ntions des juges ecclé- 
siastiques et ia faiblesse des princes qui , alors même qu'ils 
profissoientia (ioctrinede riudépendance de leur pouvonr, 
te moiiiroiciit cepeudanl toujours préis k ea laisser usurper 
les prérogatives par leur clergé. 

Actum Urngis in curia tornacensi, anno Domini millesi- 

moqninf;(Mitt*simoviccsimo, die vicesimanoDa mensisjuiii. 

Quia s^rruissimus Carolus Romanoram et Hispaniarum 

rvx y futurus imperator , via communicationis sea amica- 

biliy aut submissionis in arbitres joris velamicabilescorapo* 

tUores liiuaiide assumendos, extingui desideravit litemin* 

ter rcvercnduinin ChristopatremctdomiDum LudoviciMh} 

Dei et aposlolica; scdis gratia tornacensem episcopumex 

una , ac nobiles et circumspectos viros y domi..os seul- 

tetuin , burgimagistros , scubinos, consules ac ceteros le- 

gislatores oppidi bi ugensis , toruaceusis diocesis partibus 

ex altéra subortaui , de et super eo quod idem scullettts , 

burgiu^agistri , scabiai , consulek et legislalores certJ 

mulieres , qnae cum sacerdoiibus carnis comi-rtium habu^ 

runt^ S(fu eis cohabiiarunt , ratioae carnalis comerciiseï 

cohabitation is .hujusmodi , quod seu quam vulgato vod* 

bulo onrecieljcke wandeltnghe appellarutit , ad certM 

annos , auctoritate eorum laicaii , ex patria Flandria^cus 

opposilione pinx capitalit» bauniernnt seu rele^aruutyCt 

alias pio simili dwlicto , mediante emenda pecumanapti' 

nierunl ; occai»ione quarum punitiouum , ad instaotiaoi 

piomotoris causarum oÔicii dicix curiœ loruacensisi pn* 



</ 
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ftCCoi^bît pà$ de bon gré ce qu'ils pou Voient 
obtenir a^ux-méihes^ eh ée |oignant aux nou- 



.tendeulis dictam punitionem ad diclutn revetendissimum 

il..- ■ • , . . 

speciare , cerise iitteioe monilonœ , et in casu opposw 

tionis citatoi iae ac inhibilorix , cum clausula instanliae , 
àd eftcctum revocationis preniissorum par nos décrétée*, 
ac expcutioni demandatae Tuerint ; idcirco nos ofiicialis 
toroacensis , etiam viam eamdem aggredi >uniraopere 
desiderans , coutemplatione pr^edicti serenissimi rtgig 
Dostri, qui dominis sculteto^ burgioi; gistris , scabinis ac 
legislaloribus supradictis , ne teimiuo sex meusium 
|>roitirae sequentium ad prseniissa perag(;ndum hincinde 
â£€eptato pendente simiiia fac»*reut ordinare promisit^ 
literas nostras monitorias, citatorias eHnhibitorias prelactas 
ad effcctum praemissoruni dumtaxat revocandum duxi* 
iàus e( revocavimuS', jure tamen predicti reverendi in 
Chiisto patris et domini , domini Ludovici , toruacensis 
épîscôpi y et cujusiibet alterius salvoé 

Sic signalum Boydins. 
Comme certains di'fierens se soient uâgaires rneuz^ 
et encoiressont apparans mouvoir de plus en plus, deutre 
lés bourgmaistres èschevins et autres officiers du roy à 
Bruges d'une part , et révérend père en D»eu l'ëvéqûe 
dfé'fournay et ses officiers de sa, court espirituelle d'autre, 
l^our raison et à cause de ce que lesdils de Bruges avoient 
.iMinny certain nombre de femmes , lesquelles se tenoient 
es m^îso'^s ^^ P^"^'^^^^ S^^^ d'église, ayans habitude et 
.conversation charnelle avec elles, en grarit irrévéïeace de 
.Htieuél de sainte église, et que ce donnant mauvais exempk 
au povre peuple , disans iceulx de Bruges quMs avoient 
ce fait poiif g'ârder et conserVér noi droiz et seigneurie , 

a6. 
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\ elles églises. C'est pourquoi, au concile de 
Trente, presque toutes les demandes de la com- 
munion sous les deux espèces et des prières oi 
langue vulgaire furent accompagnées de celle 
du mariage des prêtres, et, quoiqu^en la Toyaot 
sans cesse éludée, les catholiques se lassassenl 
enfin de la faire , cependant elle ayoit été un des 
principaux motifs de la rapidité avec laquelle la 
réformation s'étoit répandue en Europe. Zwin- 



ei quMs en ayoîent le pouvoir et autorité de par nous , et 
que de ce ils en estoient en toute anchienne possesiioD et 
jouissance y dont lesdits officiers de Tournaj sou teooieat 
uu contraire, disans ^ue à eulx en appartenoit la puguition 
ou correction , et partant avoient déce)roë. certains citt* 
tiens et monitions, et par icelles fait sommer lesdits d« 
Bruges de révoquer lesdits bannissemens y et leur interdire 
et défendre de non congnoistre des cas et mesuz desdites 
femmes, le roy après avoir été averty desdites monîtionset 
non obstant que la congnoissance lujr en dqye appartenir 
eu ausdits de Bruges soubz li^y est néantmoios content 
d'entrer en communication avec lesdits officiers de Tour* 
nay , touchant la matière dessusdite , ci avant toutes 
voyes iceulx de Tournay révoquent ou facent préalable- 
révoquer lesdites citations, monitions et inhibitions , en 
ordonnant auiidits de Bruges que durant le temps et , 
terme de six mois prochain venir , et après les dites révo* 
cations faites , iceuli se déportent de plus faire semblables 
bannissemens ou pugnitions; fait à Gand, le 4® jour d'aooit i 
raniSoo et vingt. 

Ainsi soubz signé YEilDE RUE/ 
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;le, contemporain ^e Luther, s^étoît élevé con- 
re la loi qui ordonnoit la continence au clergé, 
presque dès le commencement de rétablisse- 
lent de sa réforme dans la Suisse : Févêque de 
âbnstance écrivit, en faveur de la discipline de 
église romaine, au sénat et au chapitre de Zu- 
îch ; mais Zwingle se défendit en prouvant que 
B mariage des prêtres étoit préférable à leur 
ibertinage qui faisoit à la fois la honte du sacer • 
:oce et le scandale des fidèles. Il cita un édit que 
BS magistrats suisses s'^ toi ent vus obligés de pu- 
ilier, pour ordonner à tous les prêtres, d'avoir 
chacun leur maîtresse particulière, afin qu'ils 
ie séduisissent plus les femmes des autres, 
t, en louant la sagesse de cette disposition, 
l demanda seulement que l'on convertit le 
ïoncubinage du clergé en des mariages légi- 
imes. 

U intérim ^ célèbre décret impérial de Char-* 
ea-^Quint, promulgué en i548, donna le pre- 
ftîer exemple d'une permissionlégale de rompre 
e célibat, accordée aux prêtres de la commu- 
Ëîôn réformée par une puissance catholique : 
letle concession et celle du calice parurentdan- 
-^reuses aux théologiens de ce dernier parti , 
Wi point que ce furent lesseules qu'ils bîâmèrent, 
«ms un acte où l'on en avoit fait tant d'autres. 
Kuit ans après, les Polonois, vu la suspension 
concile général , furent obligés de s'a(ïresser 
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â Paul TV j>our obtenir les mêmes iave^r^ ^ aiAsi 
que le droit de dire la messe dans la langue da 
pays; mais le pape^ bien loin de leur nen accor- 
der ^ ne put contenir sa colère à Touie de ces 
demandes. Pie IV éluda ^ d'une manière moins 
dure de réponvire à Tempcreur Ferdin^nd^lors^ 
qu'immédiatement avant la dernière oayerture 
du concile de'rrente, ce prince lui eût fait; r.e* 
présentei', avec beaucoup de sincérité et d'éne^ 
gie les dcsirs de touterAllemagne^ où^ disoit il, 
il ne restoit plus quà choisir entre donner des 
femmes aux prêtres ou le3 laisser continuer à 
vivre dans tous les dés'^rdres. C© pape étoit pljai 
modéré et moins rigoureux que son .prédéçeS;' 
seur : lorsqu'on iSfii ^ le cardinal de Lorraine, 
Monluc , évêvjuc de Valence , et d'autres prélats 
franc )is le firent supplier par son propre légat, 
le cardinal de F<*rrarc , de pennettre en France 
la communi.in sous les deux espèces, il répon- 
dit qu'il n'ignoroit pas que les lois prohibitives 
sur cet article, aussi bien que sur celui du ma- 
riage des prêtres, étoient de droit positif, rt 
qu'il avoit le pouvoir nécessaire pour les révo- 
quer (i). Il consulta le collège des cardinaux 



(i) Cette opinion du pape avoit manque de luicoûW 
cher , pui^qn'au conclave dans lequel il avoit élë elu^ 
^lle Tavoit fait prendre poiu un luthérien par Jescarâïl 
naux , sescoiîçgnes; il n'est point dit^'ils étoient revenj 
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qui se montra plus sévère que lui , él la <ïisci- 
pîîne de l'église romaine fut conservée parmi 
les catholiques (2). 

Enfin, quand, l'année suivante^ le coircilede 
Trente eut recommencé ses opérations si long- 
temps interrompues, le duo de Clèves demanda 
qu'on accordât des épouses légitimes à ses prê-»' 
Ires, puisqu'il n'y en avoit plus que cinq dans tous 
se» élals qui se passassent de concubines : l'am- 
bassadeur bavarois s'empressa également d'ex- 
poser les principaux besoins de son église. Dan$ 
l^espoir d'obtenir une prompte réforme , et sur- 
tout l'usage du calice et le mariage des prêtres, 
et- pour faciliter sa négociation , il mit sous les' 
yeux des pères le^ désordres du clergé ortho- 
doxe allemand, satis vouloir cependant entrer' 
dans des détails qui, comme il disoit, auroient 



de leur piéyeulion , quand ils le nommèrent souYcrain 
pontife des catholiques. Voy. la htlre de M, Delille 
au roi. 

( 1 )'Paolo Sarpi , islor del conciL di Trento , 1 . i , p. 1 5, 
et 1.3 , p. 2ô3. — Jd. L 5 , p. 368 et 444- — Pallavioini^ • 
istor. del conciL trident* 1. 10 ^ c. 17 , tom. i, pi>884« 

— Spondan. ad arin. i548 , n. 5 et seqq. tom* 2 , p. 5i5'; . 

— Bzov, annal. eccL ad ann. u. 5 et seqq. tom. so , 
p. i85; Coloniœ yigrip. 1616. — Schmidls gesch. dcr 
Deutscl.eUy s bucli , 7 kap.' 7 iheil , p. 85-87. — InstrucU 
et lett, des rois, T, C, et deleursamhass» concern, le con* 
cUcide^ Trente y p. 1 to ; Paris ^ i654. 
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pu offenser les oreilles délicates ; il se contenta 
d'assurer que, de cent prêtres catholiques, qua« 
tre- vingt- seize au moins étoient ou concubi* 
naires ou mariés^ soit publiquement^ soit en 
secret. L'empereur Ferdinand, dans sa demande 
au pape d'une réfoime radical^^ augmenta en- 
core la proportion des prêtres incontioens en 
Allemagne^ et, comme nous le verrons en par- 
lant du concile de Trente^ il venoit de décou- 
vrir que les couvens eux-mêmes étoient Tasile 
de tous les vices. L'ambassadeur François fit les 
mêmes propositions au nom de son gouverne^ 
ment , et le cardinal de Lorraine , chef des évê« 
ques de cette nation, étoit chargé, sinon de 
s'expliquer aussi nettement que lui, au moins 
d'appuyer tous ceux qui se seroient expliqués 
de cette manière devant l'assemblée des prélats. 
Ceux - ci furent définitivement obligés d'exa- 
miner cette question importante , à l'occasion 
des disputes sur le sacrement du mariage. Plu- 
sieurs pères du concile furent d'avis qu'il falloit 
abroger la loi qui forçoit les prêtres au célibat^ 
k cause du scandale qui résultoit de Tinconti- 
nence de la plupart d'entre eux , et de la difficulté 
d'en trouver qui fussent réellement chastes ; et, 
à Tappui de cette assertion , ils citoient le notot de 
Pie II, que nous avons rapporté plus haut : mais 
les théologiens du parti contraire l'emportèrent 
facilement, comme on pouvoit bien le supposer ;» 



PABT. TI^ LIV. It. 4^9 

puisqu'ils. sont enoient Fopinion de la cour ro- 
maine qui , en cette occasion , blâma fortement 
Ja condescendance qu'avoient montrée ses lé- 
gats, en permettant la discussion sur le célibat 
des prêtres , et en exposant ainsi le saint siège à 
perdre une grande partie de son pouvoir , savoir 
Celle qui le faisoit régner sur un clergé détaché 
de tous liens sociaux* Il demeura donc décidé, 
par l0 neuvième canon de la vingt-quatrième 
session, que , quoique le pape conservei^oit tou- 
jours la faculté d'accorder personnellement des 
dispenses de mariage à un prêtre, cependant la- 
continence du clergé seroit regardée comme né- 
cessaire absolument , tant pour les prêtres mariés 
avant de prendre les ordres, que pour les prê- 
tres célibataires. Le cardinal Facchinetti (depuis 
Innocent IX ) ^ qui a voit assisté au concile de 
Trente sous Pie IV, nous apprend dans les notes 
manuscrites qu'il a ajoutées aux actes de cette 
célèbre assemblée , que les Allemands, loin de 
se soumettre paisiblement à un décret prononcé 
spécialement contre eux, réclamèrent encore, 
et promirent au pape la conversion de tous le* 
reformés de leur nation, si on leur rendoit une 
réponse plus favorable^ vu, dirent-ils, que la 
continence absolue leur étoit impossible à ob- 
server. D'ailleurs, ajoutoient-ils,Paul III avoit 
été indulgent à leur égard sur cet article, et il 
avoit toléré leur foiblesse. Le cardinal répond 
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lui-même à leur objection.^ en obserTant ^eles 
circonstances étoieni changées depuis ce pape, 
et que l'église a voit pu changer avec elles' (i). 



( I ) Schmidts geschichte, dcr D,eu'sch. a buch, lo kap. 7 
tlieil, p. 1:12; i3 kap. p. 170-171. — Paoli Sarpiyistcr, 
del conciL di Trento , I. 6 , p. 5 1 'i. — Id. 1 . 7 , p.. 662. — 
PaUa%ficini j istor dcl conciL trident A, i5, c. 5, n. 9, 
tom. a , p. xo/à. — Ibid. I. 17, c. 4« n. 8, p. Syi. — fbid. c. 

8. D.7, p. 391. — Id.^l. 19, c. 1, n. 10, p. 556.— Id. I. ào, c. 

9, n. 2y p. G83. — Canon, et décrets conciL trideni, sess. 24* 
can. 9, p. GLXxfii; Romœ^ i564- (Cesl la première édition 
in-foL des Canons du concile de Trente , par Paul M^anuce; 
voyez M. Renouard, onnaL de l'impr, des A Ides ^ tom. i, 
p. 346; Paris y i8<>3 ). 

' L'exemplaire qu<; j'ai consulte est doublé de papier 
blauc , et là note (d) écrite par le cardinal Facchinctti se 
Ucuve k la page 349 : le titre manuscrit de ce livre pré- 
cieux et curieux, est: « Canones et décréta sacrosancti 
œcumenici et gcncralis concilii tridentini, cum elucidatio- 
nibus multorum decretorum , quibus passim inseruntur 
declarationes circa aliquot décréta ejusdem concilii, tum 
sacrse congregationis III. cardinalium ejusdem concilii ad 
diversos episcopos et prsiatos miseae, tum etiam quorum- 
dam romanorum ponii(icum in singulis sessionibus eC 
capitibus ordine accomodatse, opéra III. et R. Jo. Ad- 
tonii prxsbyteri cardinalis Facchkietti , tituli SS. Quatuor 
Coronatorum, ex dicta congregalione, qui postea crealus 
fuit summus ponlifex^ dictus Innocentius nonus. Addiise 
insuper aliae declarationes quorumdam ejusdem conciiii de- 
cretorum a cardinalibus sacrae congregationis, nec non de* 
clarationes aliqux Piorum IV et "V , Gregorii Xlil etXis- 



^i^^Djtpçrejtir 4'Alleinagn,e et le 4tfc ^ iE^.irièra 
ifo^liirent, 2(prè§ la clôtwe 4v çopctte, faice 
encorç un dernier e£ÇQrl|> afin d'obteiiJr. te ca- 
lice pour ^es laï<j\ie$^4e leurs t^çrç$ , Qfi'lkjsage 
Ii^)re 4u nmri^ç pç^^ir.ljçur deçgé > mais le tout 
cp Taiiji: m^lgi^é la pièçç ^\^\ ^cQop^pgnoit leuiç 
pétitioii^ et d^s laquelle plv($ieuç^ tkéol:Qgiexi& 
catholiqi^e)^ 4*'4Uema^ftç, ^ypi.ç^t atte<^té:<ji^e,ranm 
cienne ég'ise orthodoxe avoit toujours reconnu 
les prêtres mariés légitimement^ le pope remit 
l'affaire aune commission de cardinauiLf la mort 
de l'empereur Ferdinand et la> lassitude firent 
q^u'epfîn' on cessa d'en parler d,>,xaivl.ag£i^ (}^)f. 
Chacun de, cettQ maiùeçe , d,eme]ijir%; dftM %8i 
drpitSj le^. réformés dans aeux qu'ils &'^toient£^t^ 

i 

> • 

'*' ' " ■' " ■ ■ ■■■■III II I ■■■i.» < I..I , , >^ 

!.■,. - . .. «kl. Il ^1'/. ••■*)#»*• «-t'-it i*-\'\ i '• . ,. 4i 

li V, ponlificum romanoTiim. » — Il sort Je la bibîi©lhè- 

• 

que Salviati, dpot il porte encore le timbre, et où il appar- 
tint, avec le palais, à rarchiduchesse d'Autriche, Ma- 
rianne ! celle-ci le laissa à la disposition des paccanaristes 
ou pères de la foi qu'elle prolrgeoit , et qui le vendirent, 
lors de la suppression de leur règle et de l'incarcératioa 
du fameuiç mystique le P. Paccanari, leur fondateur; il se 
trouve maintenant entre les niains de M. J. B. Petrucci , 
libraire à Rome. 

{i) Spondan, ad ann. 1564» n* 3,tom. a, p. 66i. -— 
Paolo Sarpi , storia del concîL trident* 1. 8, p. 749 
et 8o4- — Pallaviciniy concîL di Trento, l. a4i c. la, n. 8^ 
loip. Qf p. io5o. 
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triboés evx^mimeêf les catholiqnei dans ceux 
de chercher secrètement (i) des competuatioiii 
à la rigaenr de la loi qae le saint riége aroit cm 
deroir confiErmer à leur %ard, dans Timpuis- 
•ance où il ëtoit de soutenir autrement que 
par des moyens ahsnrdes^ rétablissement éga- 
lement absurde de b domination sacerdotale^ 
anr laquelle reposoit tout son pouToir. 



(i) Ce concnbfaitga dtt prétret catholiqiist ne fot pu 
tellement secret qo*en ne plaçât enceref au milieu da 
XYii* ûide, les mattreuetdei prâata parmi les personnel 
qui dévoient jouir du privilège de ne ressortir que du^br 
^ modé$imÊl\qvLt , parce qu'elles étoient de la famille de cens 
à qui elles appartenoient: œpendant quelques décrëtalistes 
avoooient d^à que les concubines des prêtres n'avoient 
d'autres prérogatives qoe celles de ne pouvoir être punies 
que par le^r ecclésiastique, pour ce qui regardoit en 
même temps la personne sacrée de celui qui les entrete- 
noity et qu'aucun juge séculier ne pou voit molester, méma 
indirectement, savoir en citant une de ses mal tresses de- 
vant les tribunaux civils, sans encourir les censures pro- 
noncées par la bulle In cœna DonUnù'^-^Fagnani , io se- 
cnnd. libr. décret, comment, de fore compet. cap. Nullus^ 
m* a5-33y tom. ù, p. 56, Colotdœ Agripp. i68i. 
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